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Chapter 1

Canyon City, Colorado, Août 1867 

N'ayant plus le moindre sou en poche, abandonnée de Dame Chance et effrayée, la jeune fille connue sous le nom d'Evening Star fit la seule chose qui lui permît de demeurer à la table de poker du saloon. 

Elle misa sa propre personne. 

Mais d'abord, Eve battit les cartes avec une célérité vertigineuse, les rangeant habilement comme le lui avait enseigné Donna Lyon. Ce faisant, elle évitait avec soin le regard de l'étranger aux cheveux sombres qui s'était assis à la table sans même y avoir été invité. Le charme qui émanait de ses traits virils n'était pas sans la troubler. 

Eve prit une profonde inspiration, tenta de recouvrer son calme coutumier et annonça : 

—   J'ai misé. A vous, messieurs ! Augmentez l'enjeu ! 

—  Une petite minute, jeune milady, objecta Raleigh King. Vous êtes fauchée comme les blés. Quelle peut être votre mise ? 

—  Elle est assise en face de vous. 

—  Hein? 

—  Je suis la mise, monsieur King. 

—  Vous mettriez votre tête en jeu? s'exclama Raleigh, incrédule. 

Reno Moran, lui, n'en fut aucunement étonné. Il avait décelé la détermination dans l'attitude de la jeune fille lorsqu'il avait pris place à la table de jeu. L'assurance qu'affichaient ces immenses prunelles mordorées l'avait frappé dès le premier instant et ses pas l'avaient conduit bien malgré lui vers cette étrange inconnue. 

—  Oui, je mets ma tête en jeu. 

Eve jeta un coup d'oeil vers les bijoux et les pièces qui s'entassaient au milieu de la table et ajouta : 

—  Je pense valoir largement tout ce que vous avez déposé sur ce tapis, vous ne trouvez pas? 

Puis, après un sourire de défi à la ronde, elle battit les cartes de nouveau. 

Un lourd silence s'installa autour de la table, suivi d'un grondement de murmures choqués tandis que les personnes présentes dans la pièce s'assuraient auprès de leurs voisins qu'elles avaient bien compris les propos de la jeune fille. 

Ces chuchotements confortèrent Reno dans l'idée que beaucoup d'hommes ici avaient convoité la fille sans qu'aucun d'entre eux eût été payé en retour. Sa bouche esquissa un rictus cynique. Rien d'étonnant à cela, songea-t-il. Combien de représentantes de la gent féminine vantaient ainsi leurs charmes, offrant mille promesses, pour ensuite se rétracter ? 

Reno jeta un coup d'œil discret en direction de sa voisine et du jeu qu'elle tenait entre les mains. Dans la pénombre de cette salle enfumée, les yeux de l'inconnue brillaient de mille paillettes d'or et ses longues boucles rousses reflétaient la lueur des candélabres. Bien que le dessin de sa toilette fût plutôt désuet, la soie laissait aisément deviner des formes voluptueuses. Quel homme normalement constitué n'aurait pas rêvé de caresser cette peau délicate, délicieusement irisée ? 

Ces pensées tumultueuses irritèrent Reno au plus haut point. Il n'allait tout de même pas se laisser ensorceler comme un jeune blanc-bec ! N'avait-il pas retenu la pénible leçon? Avait-il oublié ce jour maudit où une femme l'avait trahi ? 

Sans quitter Reno du regard, Slater jouait avec les perles et l'argent dont il venait de déposséder Eve. 

—  J'imagine que ce magot devrait rivaliser avec la bague de Raleigh que vous avez gagnée, déclara-t-il à l'adresse de Reno avant de toiser Raleigh. Et ceci vaudra certainement bien plus que ce satané journal que vous nous proposez. 
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—  Comment osez-vous? rétorqua Raleigh,vexé. Je sais de source sûre que ce vieux journal est un véritable parchemin espagnol, qui indique la cachette d'un fabuleux trésor. Alors laissez-moi rire avec vos perles d'Orient! 

Slater considéra le livre d'un regard noir mais ne formula aucun commentaire. 

Reno saisit alors la bague ancienne, élégamment ciselée, qu'il venait de remporter et l'examina avec attention. L'émeraude étincelait subtilement, sertie dans un or si pur que les empreintes de ses doigts s'y imprimèrent. 

La pierre avait de la valeur mais seul l'or intéressait Reno. Pour lui, le toucher et le peser de l'or n'avaient pas leur pareil. Et contrairement aux femmes, celui-ci n'offrait jamais de mauvaises surprises. 

Sans mot dire, Reno estima la valeur de la bague comparée à celle de la jeune fille. Ce fut Raleigh qui exprima à haute voix ses suspicions : 

—  Peuh ! Si vous vous figurez, jeune milady, que vous valez plus que la bague, les perles ou la carte du trésor, vous avez tout intérêt à connaître des... positions coquines! 

Le sourire dont il gratifia Eve était carrément insultant. 

—  Accordez à cette jeune fille ce qu'elle réclame ! intervint Slater d'un ton agacé. D'une manière ou d'une autre, elle paiera. Aux prix pratiqués à Denver, un mois de son temps devrait couvrir amplement ses dettes. 

Eve eut grand-peine à réprimer un frisson d'effroi. Et si par malheur elle se retrouvait à la merci d'un homme comme Jericho Slater, ne serait-ce que pour une nuit ! 

Puis elle se répéta qu'il n'y avait aucune raison de se tourmenter. Jamais elle n'aurait à se vendre car elle n'avait nulle intention de perdre. 

Pour la première fois, l'idée de devoir tricher n'inquiétait pas Eve. Dans un sens, ce ne serait que justice de duper Slater et ses acolytes. Tous les objets de valeur amassés sur le tapis avaient été dérobés quelques jours plus tôt par Raleigh King. Si elle devait s'abaisser à de telles pratiques pour les récupérer, eh bien tant pis. Elle s'était promis de venger la mémoire de Don et de Donna Lyon. 

Avec un calme admirablement feint, elle continuait à battre les cartes tout en attendant avec impatience que le troisième joueur acceptât cette mise peu ordinaire. Comme l'homme ne se manifestait pas, elle lui jeta un regard à la dérobée. 

L'étranger aux yeux verts les avait rejoints à la table une heure plus tôt, juste avant la première main. Un simple coup d'oeil à l'inconnu lui avait révélé deux choses : jamais elle n'avait rencontré un homme aussi attirant... et aussi dangereux. 

Elle soupçonnait son accent typiquement vir- ginien d'être aussi trompeur que l'apparente indolence de ses mouvements. Il y avait de la détermination dans ses prunelles émeraude. 

Néanmoins, son instinct l'avertissait qu'il ne s'agissait pas là d'un personnage tel que Slater ou Raleigh, hommes cruels qui se plaisaient à faire souffrir ou à détruire les plus faibles qu'eux. 

—  Juste une chose, jeune milady ! ajouta Slater sans se départir de son ton glacial. Assurez- vous que toutes vos cartes soient bien en vue sur la table ! 

Eve s'efforça de sourire malgré son estomac qui se nouait douloureusement. Elle savait pertinemment que Slater n'hésiterait pas à tuer un adversaire, homme ou femme, qu'il surprendrait à tricher. 

—  Seriez-vous en train de m'accuser de vouloir vous abuser? rétorqua-t-elle en feignant d'être offensée. 

—  Non, je me permets de vous mettre en garde, c'est tout. 

De sa main gauche, Reno caressa la crosse de son revolver. En son for intérieur, il ne put s'empêcher d'admirer l'élégance nonchalante de la jeune joueuse, ses magnifiques yeux plus résolus que jamais et sa bouche sensuelle. 

—  Etes-vous certaine de vouloir miser votre personne, miss...? A propos, quel est votre nom? demanda-t-il. —  Star, souffla-t-elle. Je m'appelle Evening Star. 

La voix de la jeune fille ne reflétait aucunement la panique qui grondait en elle. En effet, elle avait l'habitude de mentir au sujet de son identité et ne marquait aujourd'hui plus une seule hésitation. De toute manière, ce mensonge était parfaitement inutile : personne ne devait se souvenir d'Evelyn Starr Johnson... 
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—  D'accord, miss Star, reprit Reno. Mais mesurez-vous vraiment les conséquences d'une telle proposition ? 

—  Qu'est-ce que ça peut bien vous faire? maugréa Raleigh. Elle est assez grande pour posséder tout ce dont un homme a besoin et suffisamment jolie pour lui donner beaucoup de plaisir, non ? 

—  Miss ? insista Reno, ignorant la remarque grivoise de son voisin. 

—  Certainement. 

Reno haussa les épaules avec négligence mais, sous la table, il referma les doigts sur son arme. 

Les conversations s'étaient tues dans le saloon et chacun s'approchait de cette table de poker où les enjeux consistaient en un collier de perles, une ancienne bague sertie d'une magnifique émeraude, un parchemin dévoilant la cachette d'un trésor espagnol... et une fille appelée Evening Star... 

Reno avait la certitude que la bague avait beaucoup de valeur — ses doutes se portaient plutôt sur la carte et les perles. Et puis, il ne cessait de s'interroger sur la présence d'une aussi ravissante jeune fille dans ce lieu, le plus malfamé de Canyon City. Comment avait-elle pu en arriver là ? 

—  Cinq cartes chacun, fit Eve tranquillement. D'accord? 

—  Nous avons déjà dit oui ! gronda Raleigh sans cacher son impatience. Distribuez ! 

—  Vous êtes pressé de perdre? lança Reno d'un air ironique. 

—  Ecoutez, fils de p... ! 



—  Taisez-vous, Raleigh! s'interposa Slater froidement. Si vous souhaitez vous entre-tuer, attendez au moins la fin de la partie. Moi, je suis venu ici pour jouer au poker. 

—  Le Seul qui cherche la bagarre est ce maudit rebelle, rétorqua Raleigh. 

—  Je ne vois aucun rebelle ici, commenta Reno, un vague sourire aux lèvres. Vous en voyez un, vous ? 

L'éclat meurtrier de son regard convainquit aussitôt Raleigh de changer d'attitude. 

—  Loin de moi le désir de vous offenser, grommela-t-il entre ses dents. 

—  Vous êtes tout pardonné, avisa Reno sur un ton faussement léger. 

Le coeur d'Eve s'emballait tandis que les minutes s'égrenaient. Le moment fatidique approchait. Si elle avait eu le choix, elle aurait pris ses jambes à son cou et fui ces trois individus dangereux. 

Mais elle n'avait nul endroit où aller, pas d'argent pour payer un éventuel voyage, son estomac criait famine et, de surcroît, un violent désir de vengeance coulait dans ses veines. Raleigh King avait tué ses deux uniques amis. 

Et elle avait médité le moyen de rendre à ce triste personnage la monnaie de sa pièce. 

Prenant une profonde inspiration, Eve coupa avant de distribuer les cartes avec soin. Celles- ci crissaient sous ses doigts tandis qu'elle les plaçait une par une, à l'envers, devant chacun des joueurs. 

Slater et l'étranger avaient les yeux rivés sur les mains de la jeune fille. Quant à Raleigh, il s'intéressait davantage à son décolleté vertigineux, au doux renflement de ses seins tendus sous la soie cramoisie. 

Eve sentait le regard bleu acier de Jericho Slater épier le moindre de ses gestes. Avec ses doigts encore douloureux et écorchés d'avoir dû enterrer elle-même Don et Donna Lyon, elle allait avoir du mal à dérober quelques cartes à l'attention d'un joueur aussi confirmé que ce hors-la-loi. 

Et le revolver glissé dans une des poches de sa robe ne lui serait d'aucun recours face aux armes de Slater et Raleigh. 

« Il faut que cela marche, songeait-elle désespérément. Juste une fois, si les faibles pouvaient remporter la victoire sur les forts... » 

Cinq cartes reposaient à présent devant chaque joueur. Eve s'empara des siennes, le cœur battant d'appréhension. Du coin de l'œil, elle observa l'étranger. Etait-il ou non satisfait de ses cartes? Rien ne transparaissait dans le cristal vert lumineux de ses yeux. 

Eve ne s'étonna pas de voir Slater ouvrir les paris car elle lui avait donné deux paires. Comme elle ne fut pas le moins du monde surprise quand Raleigh surenchérit avec sa quinte flush. L'étranger passa le tour, tout comme elle. 

Sans un mot, elle distribua à chacun la ou les cartes requises et balaya celles qui  n'intéressaient plus personne. Puis elle s'autorisa un regard vers ses adversaires qui étudiaient fébrilement leurs jeux. 
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L'impassibilité de l'étranger lui coupa le souffle. Pas une ombre d'émotion sur son visage pendant qu'il saisissait une nouvelle carte... 

Son propre jeu ne l'inspirait aucunement. Un valet, un neuf, un six, un trois et un deux. Il n'y avait rien à faire. Le seul intérêt de ces cartes était qu'elles dissimulaient le tremblement de ses mains tandis qu'elle attendait la fusillade. 

«Ciel, faites que l'étranger soit aussi rapide qu'il est beau! implorait-elle en silence. Je ne voudrais pas avoir sa mort sur la conscience. » 

En revanche, elle souhaitait plus que tout celle de Raleigh. Face à cet affreux bandit, aucun scrupule ne la retenait. Quelqu'un capable de torturer un vieil homme jusqu'à son dernier souffle, alors que son épouse agonisante assistait à la scène, ne méritait pas sa pitié. 

Slater ouvrit en mettant deux pièces de vingt dollars dans le pot. Raleigh appela et relança. Reno surenchérit. 

Au dernier tour des paris, Slater poussa les perles au milieu du tapis. Raleigh le suivit avec le journal. 

Reno jeta à son tour la bague. 

—  Dévoilez vos cartes! commanda-t-il d'un ton sans réplique. 

Slater abattit ses cartes une à une. 

—  Deux paires, aux as et aux rois, déclara-  t-il en jaugeant Eve du regard comme s'il s'agissait d'une pouliche qu'il souhaitait acquérir. 

Raleigh cria victoire et découvrit à son tour son jeu. 

—  Carré de neuf et une reine! J'ai comme l'impression que cette jeune lady m'appartient, mes amis. 

—  Et vous? demanda Eve à l'intention de l'étranger. 

Reno lui décocha une œillade indéchiffrable. Lentement, de sa main droite, il retourna chacune de ses cartes. Sous la table, ses doigts resserraient leur étreinte sur la crosse. 

—  Dix de cœur, valet, roi, as... 

Comme il posait la dernière carte, il guetta la réaction de ses adversaires. Le flush royal ressemblait à une tache de sang sur le tapis vert. 

—  Dame de cœur. 

L'espace d'un instant, un lourd silence tomba dans la pièce. Puis, soudain, Raleigh et Slater mirent la main à leurs armes. 

—  Vous avez triché, mon gars ! 

Reno réagit au quart de tour et avant que Slater ait pu dégainer, il avait déjà agrippé la table de sa main droite et la projetait contre les deux bandits. De la gauche, il attrapa son arme. 

Vive comme l'éclair, Eve rafla la bague, les perles, les pièces d'or et le journal puis s'élança vers la porte de derrière, dépassant les trois hommes trop surpris pour lui barrer le passage. Parvenue au seuil de la pièce, elle risqua un dernier coup d'œil par-dessus son épaule, étonnée que personne ne tirât. 

D'instinct, Slater avait su qu'il ne ferait pas le poids face à l'étranger. Les mains immobiles, il fixait Reno avec l'intensité d'un reptile. 

Raleigh n'était guère plus brillant ni rapide que son compagnon. Mais il croyait naïvement qu'il pourrait dégainer plus vite que Reno. Quelle fatale erreur! Raleigh mourut avant de comprendre ce qui lui arrivait. 

Comme une formidable explosion de coups de feu déchirait l'air, un homme du nom de Steamer s'interposa. La jeune fille le regarda, horrifiée, viser l'étranger dans le dos. 

Elle ne prit pas le temps de réfléchir. Extirpant son revolver des profondeurs de sa poche, elle tira. 

Atteint à la cuisse, Steamer beugla comme un fou et, dans sa panique, appuya sur la détente. Le coup partit seul et la balle alla se loger dans une des corniches. Dans la seconde qui suivit, un concert de hurlements affolés emplit le saloon. Sans demander leur reste, les gens prirent la poudre d'escampette. 

Avant que Steamer eût le temps de tirer de nouveau, Reno fit volte-face et l'abattit d'une seule balle en plein cœur. Steamer s'effondra lourdement sur le sol pendant que Reno, le masque impassible, reportait son attention sur Slater. 

Sidérée par la célérité et la précision de l'étranger, Eve était clouée sur place et ses jambes refusaient de bouger. Il lui fallut plusieurs secondes pour recouvrer ses esprits et s'enfuir jusqu'aux écuries. 

Poker menteuse de Elizabeth Lowell 

Page 5 





La jeune fille avait soigneusement préparé sa sortie. Elle avait troqué la roulotte qui appartenait aux Lyon contre une selle et des sacoches. A son heureuse surprise, elle s'était aperçue que, libéré de son harnais, le hongre qu'on avait affectueusement surnommé Whitefoot possédait une pointe de vitesse stupéfiante... 

Sa monture était sellée, bridée et prête à lever le camp. Les sacoches suffisaient à contenir tout ce qu'elle possédait. Accroché à la selle, pendait son sac de couchage. Plus tard, elle aurait le temps de se changer et de revêtir une tenue plus appropriée pour le voyage. Mais l'instant était à la fuite et ces détails vestimen-taires, complètement secondaires. Elle glissa la bague à son doigt, passa le collier de perles autour de son cou et enfouit le journal et les pièces d'or dans une des sacoches. 

Dans un bruissement de soie, Eve monta en selle, éperonna Whitefoot pour le mener à bride abattue hors de la ville. Lorsque le cheval dépassa le saloon, les jupons écarlates retroussés dévoilaient ses jambes délicieusement galbées. 

Du coin de l'œil, Reno la vit passer dans un éclair rougeoyant. Le martèlement des sabots du hongre sur les pavés brisait le silence qui avait figé la ville quelques instants plus tôt. 

Slater eut un rictus sardonique à l'adresse de l'homme qui le considérait par-dessus le barillet de son arme. 

—  On dirait que la belle nous a bernés, remarqua le hors-la-loi avec ironie. 

—  Cela y ressemble fort, accorda Reno sur le même ton. 

—  Une de vos amies peut-être ? 

—  Non. 

Slater poussa un grognement exaspéré. 

—  Tant mieux. Il faudrait être fou pour se retourner sur ce genre de donzelle. 

L'étranger ne souffla mot. 

Slater se mura alors dans un mutisme buté. Aux cartes, celui qui prenait la main décidait. Et ici, c'était l'homme qui le menaçait de son revolver. 

Sans quitter des yeux Slater, Reno promena un bref regard autour de lui. Les corps inanimés de Raleigh et Steamer jonchaient le sol à quelques mètres seulement. 

—  Des amis à vous ? railla-t-il à son tour. 

—  Pas vraiment. Je ne m'acoquine pas avec des hommes plus bêtes que leurs pieds. 

—  Mais vous voyagiez en leur compagnie! 

—  Non, corrigea Slater. Ils voyageaient avec moi. 

Un sourire sarcastique apparut sur les lèvres de Reno. 

—  Eh bien, dans ce cas, vous chevaucherez plus léger. 

Il compta les hommes qui demeuraient dans le saloon. Trois d'entre eux semblaient se trouver là par hasard. Les autres appartenaient au gang de Slater. 

—  Dites donc, votre nom ne serait-il pas Reno ? 

—  Certains se plaisent à m'appeler ainsi. 

Des murmures coururent parmi les cow-boys. De concert, ils reculèrent, sur la défensive. 

Le seul mouvement que Slater s'autorisa fut un hochement de tête. 

—  J'aurais dû m'en douter, dit-il. 

Le hors-la-loi s'interrompit quelques secondes puis reprit : 

—  Est-ce que l'homme de Yuma vous poursuit toujours ? 

—  Non. 

—  Quel dommage ! On raconte partout qu'il était rapide. Vraiment rapide. 

Reno sourit. 

—  Il l'était! 

—  Vous l'avez tué? C'est pour ça qu'il ne vous pourchasse plus ? 

—  Je n'avais aucune raison de vouloir l'éliminer. 

—  Moi, si. 

—  Je le sais. Dommage que vous n'ayez pas été aux côtés de votre frère jumeau, Jed, lorsqu'il a rendu l'âme. Wolfe aurait pu alors faire d'une pierre deux coups. 
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Slater se paralysa d'effroi. 

—  Vous étiez le troisième ce jour-là, n'est-ce pas ? Celui au revolver à six coups ? 

Reno acquiesça de la tête. 

—  Oui, j'étais là. Plus de gens dorment sur leurs deux oreilles depuis que Jed et ses acolytes mangent les pissenlits par la racine. 

Le visage de Slater se durcit. 

—  Couchez-vous tous à terre, les gars! ordonna Reno. Je me sens quelque peu nerveux. Alors je vous conseille de ne pas bouger, autrement je risque de me fâcher. 

Aussi silencieux que des carpes, tous plaquèrent le nez au sol. Reno se déplaça lestement entre eux et confisqua leurs armes. Ce faisant, il gardait un œil sur Slater, dont la main droite s'aventurait dangereusement vers sa ceinture. 

—  Lorsque j'aurai récupéré tout cet acier inutile, déclara Reno, j'attendrai quelques minutes dehors avant de quitter la ville. Dès que vous vous sentirez en chance, venez vérifier si je suis toujours là. 

Mais personne ne sembla pressé d'accepter son offre. 

—  Slater, j'ai entendu dire que vous cachiez un petit pistolet derrière votre boucle de ceinture, continua-t-il. Peut-être est-ce vrai, peut-être non. Voyez-vous, je détesterais tuer un homme sans arme. Mais... pas jusqu'à prendre le risque de me faire descendre, au premier instant d'inattention, par un coyote qui bat les femmes et triche aux cartes... 

La main de Slater s'immobilisa. Il bouillonnait de rage. 

Reno traversa la pièce, ramassant les armes et les cartouches sur le sol, puis quitta le saloon d'un pas tranquille. 

Quelques minutes s'écoulèrent dans un silence de mort. Un des hommes releva alors la tête et regarda alentour. 

—  Il est parti ! 

—  Va voir dans la rue ! s'écria un autre. 

—  Va voir toi-même ! 

Quand, finalement, un des compagnons de Slater trouva le courage d'aller vérifier dehors, Reno avait déjà parcouru plusieurs kilomètres en direction du nord, dans le  sillage d'une jeune fille qu'on nommait Evening Star... 





Chapter 2 

Après avoir mené Whitefoot à bride abattue quelques minutes, Eve ralentit l'allure et prit le temps de promener un regard sur le paysage environnant, paysage que Donna Lyon lui avait décrit lors de ses derniers instants. 

Tout ce que vit la jeune fille, ce furent les hautes cimes des Rocheuses qui s'étiraient jusqu'au ciel, semblant crever l'étoffe azurée de leurs pointes acérées. Aucun ravin ni fissure zébrant cette immense étendue de terre n'apparaissait. Si elle n'avait su qu'il existait un  passage à travers cette chaîne de monts hérissés, elle ne l'aurait jamais découvert d'elle-même. 

Nulle trace de vie aux alentours... Pas une habitation, pas de ranch ni de campement... Hormis la respiration de Whitefoot et le vent qui gémissait en s'engouffrant entre les pics de granit, elle ne percevait aucun bruit. Un chapelet de nuages anthracite couronnait les montagnes, assombrissant la voûte céleste, signe annonciateur de l'orage qui ne manquerait pas de se déclarer à la tombée de cette nuit estivale. 

Poker menteuse de Elizabeth Lowell 

Page 7 





Eve avait espéré de tout cœur qu'une bonne averse effacerait ses traces, mais Dame Chance refusait obstinément de lui sourire. La masse nuageuse se contentait de la narguer de toute sa hauteur. 

— Désolée, Whitefoot. Il va nous falloir maintenir un rythme soutenu, dit-elle en lui flattant l'encolure. 

Elle scruta à nouveau le paysage et pria pour apercevoir El Oso, le mont en forme d'ours décrit par Donna Lyon et le vieux journal. 

Mais aucun amas de pierres rappelant cet animal n'était visible. Rien pour lui suggérer la route menant à l'entrée du ravin qui la conduirait ensuite vers un passage. 

Anxieusement, elle tourna la tête et jeta un coup d'oeil par-dessus son épaule. Derrière elle, la terre s'étendait dans un camaïeu de verts jusqu'à l'horizon rougeoyant. 

Tout à coup, Eve se raidit et ses pupilles s'étrécirent tandis qu'elle fixait un point noir qui grossissait à vue d'oeil. 

— Bon sang! pesta-t-elle entre ses dents. Il ne manquait plus que ça... 

Le cœur battant la chamade, elle piqua Whitefoot. Elle aurait voulu l'entraîner dans un triple galop mais l'endroit avec ses pentes abruptes ne s'y prêtait pas. 

Les pierres roulaient tandis que le cheval foulait la vague esquisse de route qui longeait le Front Range. 

Parfois le chemin était suffisamment large pour permettre le passage d'une caravane, mais ailleurs il se résumait à un sentier exigu qu'une seule personne pouvait emprunter, sentier qui croisait des renfoncements où les voyageurs pouvaient camper tout en s'abritant des inlassables rafales de vent. 

Chaque fois que Whitefoot atteignait une cime, sa cavalière risquait un regard derrière elle. Les inconnus se rapprochaient de plus en plus dangereusement. Si elle ne tentait pas quelque chose,  ils la rattraperaient avant la nuit. Cette pensée la fit frissonner, tout comme le vent qui soufflait des hauteurs glacées, transperçant sans pitié ses vêtements. 

Enfin elle découvrit un ravin bordé par une gigantesque pile de pierres et un ruisseau. Cet  amas ne ressemblait pas le moins du monde à la silhouette d'un ours, mais Donna l'avait prévenue que les Espagnols qui avaient tracé cette carte étaient restés assez longtemps isolés et avaient été victimes d'hallucinations. 

Eve poussa son cheval vers ce  mont qui pouvait très bien ne pas être El Oso. Une fois ces rochers dépassés, elle se dirigea vers le cours d'eau. Le hongre laissait de légères empreintes sur son passage, ses sabots dérapant à chaque instant sur les galets tandis qu'il se frayait tant bien que mal un chemin. 

Zigzaguant le long ou au beau milieu du ruisseau, s'enfonçant au cœur des montagnes sauvages et désertes, Eve chevauchait dans les derniers rayons rougeoyants du soleil. Ses jambes étaient douloureuses d'avoir frotté la vieille selle de cuir et transies d'avoir été exposées à la froidure du vent, mais la prudence l'avait dissuadée de se changer et d'enfiler une tenue plus adéquate. 

Dès que le chemin se fit moins escarpé, Eve choisit de retourner dans l'eau. Cette fois, elle y demeura sur plus d'un kilomètre avant de rejoindre la berge, là où le sol caillouteux ne garderait pas la marque des sabots. 

Elle extirpa alors le journal de sa sacoche et considéra le paysage d'un regard inquiet. Elle arrivait à la limite de la région couverte par la carte. Bientôt elle devrait tourner et emprunter une longue et serpentine vallée en direction de l'ouest. 

Mais avant de traverser ce couloir, il lui fallait d'abord semer les hommes qui la pourchassaient. 

Slater se redressa sur ses étriers et regarda derrière lui. Rien ne bougeait dans la brise de cette fin d'après-midi ensoleillée. Néanmoins, il ne pouvait se défaire d'un pressentiment qu'il était suivi. 

—  Alors ? s'enquit-il avec impatience auprès de son éclaireur comanche qui s'approchait de lui au galop. 

Crooked Bear leva la main droite jusqu'à sa bouche, puis la posa sur son épaule droite. Dans son langage, ce signe correspondait à une rivière. 

—  Encore? gronda Slater d'un air dégoûté. Son satané cheval doit être un véritable poisson. 

Crooked Bear haussa les épaules, mima le symbole du loup puis celui de la petitesse. 

Slater grogna. La jeune fille avait déjà montré son intelligence à la table de poker. Cela l'agaçait que l'Indien comparât sa rapidité et son ingéniosité à celles du coyote. 

—  As-tu aperçu sa robe rouge ? 

Comme Crooked Bear secouait la tête en signe de dénégation, Slater leva les yeux au ciel. 
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—  De la pluie ? 

L'éclaireur esquissa une moue ambiguë. 

— Crooked Bear, murmura Slater, cesse de faire l'abruti. Retrouve sa trace, tu entends ? 

Un sourire apparut sur les lèvres minces du Comanche, dévoilant deux dents en or, et une cassée qui ne devait pas faire souffrir suffisamment son propriétaire pour être arrachée. 

Tremblant à la fois de froid et de peur, Eve observait l'éclaireur qui  sillonnait méthodiquement les berges une dernière fois, à la recherche d'un indice. Lorsqu'il mit pied à terre, elle retint son souffle. 

Bientôt, il fut rejoint par Slater et cinq autres bandits qui passèrent au peigne fin chacune des parcelles qui longeaient le cours d'eau. La plainte douloureuse du vent et le chuchotement du tonnerre dans le lointain couvraient leur conversation. Eve sourit légèrement, devinant qu'elle venait de gagner la partie. Si Crooked Bear n'avait pu découvrir ses empreintes, comment un autre réussirait-il? Non, impossible! Le Comanche était presque aussi fameux à travers le territoire tout entier pour son habileté à traquer des fugitifs qu'à manier le couteau. 

Une heure s'écoula et, avec le crépuscule, Slater et ses hommes capitulèrent. Ils avaient retourné pierre après pierre sans succès... Whitefoot n'avait laissé aucune trace de leur passage. 

Retenant sa respiration presque jusqu'à l'étouffement, Eve observa ses poursuivants remonter en selle et s'éloigner dans la pénombre. Alors elle dévala l'adret et rejoignit Whitefoot qui l'attendait, la tête docilement baissée, plus assoupi qu'éveillé. 

— Mon pauvre, souffla-t-elle, contrite, je sais que tu as les pattes meurtries par toutes ces pierres, mais si tu avais porté des fers, Crooked Bear n'aurait pas manqué de nous rattraper. 

En dépit de l'urgence qui poussait la jeune fille à quitter le Great Divide, en traversant les montagnes San Juan et en descendant vers le labyrinthe de roches décrit par les Espagnols, elle savait qu'elle devait bivouaquer quelques kilomètres plus loin. Whitefoot avait grand besoin de repos, et serait sans doute incapable de la porter davantage. 

Une fois le couloir franchi, quelque part entre le sommet et les canyons auxquels le journal faisait référence, elle devrait faire ferrer Whitefoot, acquérir un cheval de bât et réunir les provisions nécessaires pour continuer le voyage. 

Mais surtout, Eve souhaitait engager quelqu'un en qui elle pourrait placer son entière confiance, un homme qui la protégerait pendant qu'elle chercherait la mine perdue de Cristobal Leon, l'ancêtre de Don Lyon, descendant de la Couronne espagnole et détenteur de la permission royale d'extraire l'or dans les territoires du Nouveau Monde. 

Dès que Slater eut déguerpi, Reno laissa tomber sa longue-vue et dévala la pente rocheuse jusqu'à l'endroit où l'attendaient sa monture et trois chevaux de bât croulant sous le fardeau des provisions d'hiver. 

Sentant sa présence, sa jument s'ébroua de joie. Elle tendit le museau vers son maître en quête de caresses. 

—  Salut, ma belle. Tu t'ennuyais sans moi ? 

En guise de réponse, l'animal hocha plusieurs fois la tête. 



—  Eh bien, tu ne seras pas seule plus longtemps. Crooked Bear s'est finalement lassé. Si nous nous dépêchons, nous devrions la rattraper avant la nuit. 

Reno monta en selle, flatta gentiment l'encolure de son cheval et l'entraîna à l'assaut du versant abrupt. 

Avec une admirable maîtrise, la jument évolua entre les rochers qui hérissaient le sentier jusqu'au fond du ravin où Crooked Bear avait perdu la trace de la jeune fille. Les animaux de bât les suivirent tout naturellement. 

—  Avec un peu de chance, déclara Reno, pensant à haute voix, avant le petit déjeuner nous verrons si cette fille a plus d'un tour dans son sac, si elle sait bluffer ailleurs qu'à une table de jeu. 

Fronçant les sourcils, tenaillée par l'inquiétude malgré la route déserte derrière elle, Eve incita Whitefoot à l'immobilité la plus complète et tendit l'oreille. Elle n'entendit que le crépitement furieux de la pluie sur les frondaisons. 

Finalement, elle piqua sa monture et la conduisit en direction d'une entaille dans la roche à la naissance d'une colline. D'après les indications du journal, elle y trouverait un endroit pour camper, près d'une source. Elle serait abritée en cas d'averse, et ce lieu lui offrirait de surcroît un observatoire de premier choix. 
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La nuit avait enveloppé de son noir manteau la nature lorsque Eve et sa monture, fourbues, atteignirent le site. Le disque de la lune se découpait sur un fond scintillant de myriades d'étoiles. 

La jeune fille chuchota quelques paroles apaisantes à l'oreille de Whitefoot, tentant elle-  même de se rassurer. Jamais elle ne s'était sentie aussi seule depuis la triste mort de Don et Donna Lyon. Elle soupa frugalement et se glissa sans attendre dans ce misérable sac de couchage qu'elle avait récupéré dans la roulotte. Elle sombra immédiatement dans l'univers des songes, trop harassée pour garder une seconde de plus les yeux ouverts. 

Lorsqu'elle s'éveilla à l'aube,  l'étranger aux yeux d'un vert lumineux s'approchait d'elle, marchant précautionneusement entre ses sacoches. 

Eve crut d'abord qu'elle rêvait, car le regard envoûtant de cet homme avait hanté son sommeil agité. 

Sous les draps, elle glissa sa main très lentement vers l'arme favorite de Donna Lyon, un fusil de chasse. 

Suivant l'exemple de Donna, 

Eve dormait toujours l'arme contre elle depuis l'assassinat de son amie. 

Ouvrant à peine les paupières, Eve jaugea l'intrus. Sa respiration ne s'emballa pas. Elle ne bougea pas d'un poil, afin d'éviter que le tireur d'élite qui fouillait sans vergogne ses effets personnels sût qu'elle ne dormait plus et l'épiait. Elle ne se souvenait que trop bien de la vitesse avec laquelle il dégainait. 

Elle réprima un cri de protestation lorsque l'homme extirpa d'une des sacoches les perles d'Orient. La vue des bijoux enroulés autour de ses longs doigts ne manqua pas d'intriguer Eve. Le contraste entre la teinte marmoréenne des perles et sa peau tannée, ajouté à l'impression de force qui émanait de sa poigne, provoqua en elle une cascade de sensations inconnues. Quand l'étranger laissa couler entre ses mains le précieux collier comme s'il souhaitait apprécier au mieux la tendre courbure et la texture de ces perles, tout son corps s'électrisa. 

Le vent soupirait lugubrement, faisant ployer les pins qui semblaient se murmurer mille secrets entre eux. Derrière les buissons, les rayons du soleil disparaissaient puis réapparaissaient, plongeant tour à tour les traits de l'inconnu dans l'ombre et la lumière. 

Eve se défendait farouchement de regarder dans sa direction. Elle se répéta qu'elle avait rencontré de plus séduisants représentants de la gent masculine, avec des visages plus affables que celui-ci, des yeux plus tendres et des bouches au dessin mieux souligné. Il n'y avait nulle raison pour qu'elle succombât au charme de cet étranger. Il menaçait d'envahir ses songes? Eh bien, elle s'y opposerait! 

Reno laissa ses doigts courir une dernière fois sur le collier avant de le glisser dans la poche de sa veste. 

Dans la sacoche, sa main rencontra alors un objet enveloppé d'une largeur de cuir souple nouée par une cordelette torsadée. Curieux, Reno sortit le paquet et le défit. Il contenait une paire de longs et fins bâtons de métal ornés d'une entaille en leur extrémité, qui s'entrechoquèrent dans un cliquetis. 

«Bon sang, songea Reno. Des baguettes de sourcier espagnoles ! Je me demande si elle sait s'en servir... » 

Pensif, il les enroula dans le cuir et les rangea à leur place. 

Il découvrit ensuite un journal espagnol aux coins écornés et au grain poli par le temps. Sans la moindre hésitation, il l'ouvrit et le feuilleta pour s'assurer qu'il s'agissait bien du livre authentique, avant de le faire disparaître rapidement dans une de ses propres sacoches. 

Les autres affaires mirent l'étranger mal à l'aise par leur caractère intime. Tout ce que la jeune fille possédait se résumait à une veste d'homme, la robe écarlate, une autre tenue taillée dans la toile de sacs de farine et des caleçons masculins. La bague en or avait disparu. 

Ainsi que la poignée de pièces qui accompagnaient le bijou. 

—  Un seul mouvement vers votre fusil, déclara- t-il soudain sans lever les yeux, et je vous arrache à ce sac de couchage pour vous apprendre les bonnes manières ! 

La jeune fille se pétrifia, abasourdie. Jusqu'à cette minute, elle aurait juré que l'homme n'avait pas remarqué qu'elle était réveillée. 

—  Qui êtes-vous? s'enquit-elle. 

—  Matt Moran, répondit-il en remettant les vêtements de la jeune fille dans les sacoches. Mais la plupart de mes amis m'appellent Reno. 
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Les yeux d'Eve s'agrandirent de surprise. Elle avait déjà entendu parler d'un homme qu'on surnommait Reno. Tireur d'élite certes, mais évitant le plus possible les rixes... D'après ce qu'on racontait, il se bornait à parcourir le pays en quête de filons d'or dans les montagnes. 

L'espace de quelques secondes insensées, Eve envisagea de prendre ses jambes à son cou. Mais l'aura de nonchalance qui enveloppait Reno ne la dupait plus. Elle l'avait vu se déplacer dans le saloon, aussi rapide que l'éclair. Les Lyon l'avaient souvent admirée et complimentée pour la célérité de ses gestes. Cependant, face à cet homme, elle n'avait aucune chance. 

—  Je suppose que vous allez refuser de me dire où se trouve ma bague, reprit l'étranger après un long moment de silence. 

—  Votre bague ? s'indigna Eve. Elle appartenait à Don et Donna Lyon ! 

—  Jusqu'à ce que vous la voliez et la perdiez au profit de Raleigh King, et qu'à mon tour je la gagne, rétorqua-t-il en la foudroyant de son regard vert. Elle est alors devenue ma propriété. 

—  Je ne l'ai pas volée ! 

Reno s'esclaffa. Et son rire sardonique ne fit qu'accroître l'appréhension de la jeune fille. 

—  Sûr, gata, ironisa-t-il, vous n'avez pas volé cette bague. Vous vous êtes contentée de la gagner aux cartes, n'est-ce pas ? 

Une vague de colère s'empara d'Eve, et l'attirance qu'elle avait éprouvée pour cet individu se transforma en rage. Une fois encore, sa main se glissa jusqu'au fusil couché entre les draps. 

—  Euh... pour tout vous révéler, la bague a été soutirée à un homme qui était en train de mourir... 

Reno lui lança un coup d'œil dégoûté et retourna fourrager dans les sacoches. 

—  Si vous ne me croyez pas... 

—  Oh, n'ayez crainte, je vous crois, coupa- t-il sèchement. Seulement, je ne pouvais imaginer que vous vous targueriez d'un tel acte. 

—  Ce n'était pas moi qui tenais l'arme ! 

—  Un complice, sans doute ? 

—  Allez au diable! Pourquoi ne m'écoutez- vous pas? s'exclama Eve, furieuse qu'il la jugeât comme une vulgaire voleuse. 

—  Je vous écoute. Mais je n'entends que ce qui vaut la peine d'être cru. 

—  Essayez de vous taire, alors. Je suis certaine que vous entendrez beaucoup mieux. 

Un rictus mauvais apparut sur les lèvres minces de Reno, mais s'il se sentit insulté par les propos acides de son interlocutrice, il n'en dit rien. D'un geste presque absent, il fourra la main dans la sacoche à la recherche de la fameuse bague. Le contact froid — sur lequel on ne pouvait se méprendre — d'une pièce d'or retint toute son attention. 

—  Je pensais bien que vous n'aviez eu ni le temps ni le loisir de vous lancer dans des dépenses. Le vieux Jericho n'abandonne pas si facilement ses... 

Il s'interrompit brutalement et, sans prévenir, se jeta sur la jeune fille qui s'apprêtait à utiliser son fusil. 

En un tour de main, Eve se retrouva hors de son sac de couchage, entre les bras puissants de Reno qui la ceinturaient sans merci. Mue par son seul instinct, elle tenta de décocher un coup de genou entre les jambes de son adversaire comme Donna lui avait appris à le faire. 

Mais Reno fut plus leste qu'elle et bloqua son geste, avant de la clouer au sol sous son poids. 

Sans avoir le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Eve se retrouva allongée sur le dos, incapable de se défendre, incapable de bouger sinon respirer à grand-peine. Le corps immense de Reno la recouvrait entièrement, mettant ses poumons en feu, rendant impossible toute ébauche de rébellion. L'épaisseur du sac de couchage ne parvenait pas à effacer la dureté du sol pierreux sous elle. 

—  Lâchez-moi ! 

—  Ai-je l'air d'un idiot? Dieu seul sait quels autres tours votre mère vous a inculqués. 

—  Ma mère est morte avant même que je puisse voir son visage. 

—  Oh, oh ! Je présume que vous êtes une pauvre petite orpheline sans personne pour veiller sur vous. 

Eve serra les dents et s'efforça de retrouver son calme. 

—  Eh bien, oui. Je suis orpheline. 
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—  Pauvre petite gata, se moqua-t-il froidement. Cessez de me raconter des histoires tristes ou bien je vais pleurer et vous noyer sous un déluge de larmes. 

—  Je vous demanderai de vous pousser. 

—  Pourquoi? 

—  Parce que vous m'écrasez. Et je ne peux respirer. 

—  Vraiment? 

Reno observa son ravissant minois cramoisi de colère, à seulement quelques centimètres de lui. 

—  Etrange. Je ne parviens pas à croire que personne n'ait encore jamais corrigé votre insolence. 

—  Ecoutez, monsieur Je-sais-tout, le roi de la gâchette ! cracha-t-elle avec fiel. Puis elle se corrigea: Non, pas le roi de la gâchette. Vous êtes un sale voleur qui gagne sa vie en dépouillant des gens trop faibles pour se... 

Il coupa court à ses invectives en plaquant ses lèvres contre sa bouche. 

Un instant, surprise, elle demeura immobile. Puis elle sentit la langue de Reno forcer la barrière de ses dents et paniqua. Se contorsionnant, se débattant comme un beau diable, elle lutta avec l'énergie du désespoir... sans succès. 

Son geôlier se contenta de rire et se coula plus étroitement contre elle, l'épinglant bel et bien sur le sol, absorbant chacune de ses tentatives de fuite sans pour autant cesser de lui voler des baisers. 

Les efforts d'Eve se révélèrent complètement futiles et ne servirent qu'à l'épuiser. Elle avait de plus en plus de mal à respirer. Autour d'elle, le monde s'assombrissait et tout à coup, elle se sentit happée par un tourbillon. 

Le cri paniqué qui s'échappa de ses lèvres au moment où elle s'évanouissait accomplit le miracle que sa lutte effrénée n'avait pu obtenir: Reno releva la tête et s'écarta légèrement afin qu'elle reprît son souffle. 

—  C'était votre deuxième leçon, déclara-t-il calmement lorsque la respiration de la jeune fille se fut apaisée. 

—  Que... que voulez-vous dire, articula-t-elle avec difficulté. 

—  Je suis plus rapide que vous. Voilà votre première leçon. Je suis plus fort que vous. Voici la seconde. 

Quant à la troisième... 

—  Quoi? 

Reno se contenta d'afficher un mystérieux sourire avant de considérer la bouche tremblante de sa prisonnière. 

—  La troisième ne regarde que moi. 

Stupéfaite, la jeune fille écarquilla les yeux,ce qui eut pour effet de déclencher un éclat de rire chez son compagnon. 

—  Je viens de découvrir que votre saveur égalait celle du whisky et du vin réunis, expli- qua-t-il. 

Avant qu'elle ait pu prononcer le moindre mot, Reno approcha son visage du sien. 

—  Cette fois, répondez à mon baiser, gata. Je l'aimerais chaude et fougueuse. 

—  De quoi parlez-vous ? 

Elle ne comprenait plus. Perdait-il l'esprit? 

—  De votre langue. Je veux que vous la glissiez contre la mienne. Qu'elles s'enroulent, s'entremêlent et se caressent... 

Abasourdie, Eve en resta bouche bée. Reno prit son silence pour un assentiment et se pencha sur elle. Il s'empara de nouveau de ses lèvres, laissant échapper un grognement de plaisir. 

La jeune fille ne put dissimuler sa surprise devant cette caresse audacieuse. L'espace d'un battement de cœur, elle eut l'impression de n'être plus qu'une perle délicatement tenue entre ses doigts puissants. Puis elle se souvint de l'endroit où elle se trouvait et les recommandations de Donna lui revinrent en mémoire : elle  l'avait mise en garde à plusieurs reprises contre la nature des hommes et ce qu'ils attendaient des femmes. 

Eve tourna la tête brusquement. 

—  Non! 
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Ce n'était plus Reno qui la paniquait mais bien ses propres réactions. Cette curieuse faiblesse qui l'envahissait menaçait de lui faire perdre la tête... 

Donna Lyon avait prévenu sa servante des dangers que représentait la gent masculine, mais elle avait omis de lui expliquer que les femmes pouvaient également éprouver les mêmes plaisirs que les hommes. 

—  Pourquoi non? Vous aimez m'embrasser. 

—  Non. 

—  Si, gata. Cela ne sert à rien de me mentir. Je sais que vous en mourez d'envie. 

—  Vous... vous n'êtes qu'un tueur et un voleur. 

—  Je ne vous donne pas entièrement tort. Il m'est certes arrivé de me servir de mon arme. Mais quant à être un voleur, je ne suis plus d'accord. Je n'ai fait que reprendre ce qui m'appartenait de droit : les perles, la bague, le journal et la fille aux prunelles mordorées... 

—  La partie était faussée, protesta-t-elle dans un dernier effort pour se défendre. 

—  Je n'en suis pas responsable. 

De sa bouche, il lui effleura les lèvres avec une exquise sensualité. 

—  Mais... 

—  Chut, coupa-t-il en la réduisant au silence d'un baiser ardent. Je vous ai gagnée et j'ai bien l'intention de vous posséder. 

—  Non. Je vous en prie... 

—  Ne vous tracassez pas. 

Lentement, il s'écarta. 

—  Vous aimerez ça, je vous le promets. 

—  Laissez-moi partir ! 

—  Pas le moindre risque. Vous êtes mienne tant que je n'en aurai pas décidé autrement. 

Il sourit et baisa la veine bleutée sur le cou de la jeune fille affolée. 

—  Si vous êtes gentille, je vous rendrai la liberté après quelques nuits. 

—  Monsieur Moran, s'il vous plaît, je n'avais pas l'intention de perdre ce pari. Seulement voilà, Jericho Slater me surveillait de trop près. 

—  Tout comme moi. 

L'étranger redressa la tête et la fixa un instant. 

—  Vous m'avez donné les meilleures cartes. Pourquoi ? 

—  Eh bien... je connaissais Raleigh King et Jericho Slater. Vous, non. 

—  Si je comprends bien, vous étiez prête à diriger toutes les armes contre moi et ainsi signer mon arrêt de mort, tandis que vous preniez la poudre d'escampette avec le magot? 

Envahie par une soudaine vague de culpabilité, la jeune fille s'empourpra. 

—  Je n'imaginais pas que les choses tourneraient ainsi. 

—  Et pourtant j'ai bien failli y passer! Et vous n'avez pas levé le petit doigt pour empêcher le désastre. 

—  Oh ! J'ai tiré sur Steamer au moment où il s'apprêtait à vous abattre. 

—  Avec quoi ? se moqua Reno. Vous lui avez lancé une pièce d'or à la figure ? 

—  Avec le revolver que je garde toujours sur moi dans la poche de ma robe. 

—  Astucieux. Etes-vous souvent obligée de l'utiliser pour fuir une partie de poker? 

—  Non. 

—  Une sacrée petite tricheuse, hein ? 

—  Je ne triche pas! Enfin, si, mais... je... 

Sa voix mourut. 

A la fois amusé et sceptique devant les difficultés d'Eve à trouver les mots pour se justifier, Reno haussa les sourcils et attendit patiemment qu'elle poursuivît. 

—  J'ignorais jusqu'au bout que Slater avait deviné mes intentions, admit-elle finalement. Je savais qu'il trichait lui aussi mais je ne pouvais le prouver. Alors j'ai préféré vous donner l'avantage. 

—  Avec les cartes que vous aviez en main, vous auriez dû tenir un tour supplémentaire. Mais vous avez choisi de vous coucher. Et j'ai remporté la partie car Slater n'a pas eu le temps de compléter son jeu. 
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Eve cilla, étonnée par l'intelligence de son interlocuteur. 

—  Vous êtes parieur? 

Il secoua la tête en signe de dénégation. 

—  Alors comment saviez-vous ce que Slater manigançait ? 

—  Elémentaire. Lorsqu'il donnait, il gagnait. Puis vous avez pris l'habitude de vous retirer trop tôt et j'ai commencé à recevoir des jeux gagnants qui ne m'étaient pas destinés. 

—  Votre mère n'a pas élevé d'enfants stupides, n'est-ce pas ? 

—  Oh, je suis encore le plus lent. Si vous rencontriez mes frères aînés ! Rafe, en particulier. 

Eve ne parvenait pas à imaginer quelqu'un de plus rusé que ce Reno Moran. 

—  Bon, assez d'explications ! 

—  Comment cela ? 

Pour toute réponse, Reno se contenta de se baisser et de couvrir les lèvres de la jeune fille des siennes. Il sentit qu'elle se raidissait sous ses doigts. Comme elle tentait de se libérer, il resserra son étreinte. Eve se remémora alors la deuxième leçon : il était trop fort pour elle... 

Prenant son mal en patience, elle se détendit, se demandant si son compagnon la relâcherait devant une attitude passive. 

Aussitôt, la pression de ce corps dangereusement viril s'affaiblit jusqu'à n'être plus qu'une étreinte uniquement sensuelle. Des frissons couraient des épaules d'Eve à ses pieds. 

—  A présent, embrassez-moi ! chuchota-t-il à son oreille. 

—  Et puis vous me laisserez partir ? 

—  Et puis nous en viendrons aux négociations. 

—  Et si je refuse ? 



—  Alors je prendrai de force ce qui me revient de droit. 

—  Vous n'oseriez pas. 

—  Vous voulez parier ? 

Eve plongea les yeux dans ses prunelles émeraude et réalisa qu'elle n'aurait jamais dû admettre Reno Moran à la table de poker. 

D'ordinaire, elle savait pourtant analyser les gens qu'elle rencontrait, mais lui, impossible...! Même en cet instant, elle n'aurait pu dire s'il bluffait ou non. 

Les conseils de Don Lyon retentirent dans son esprit : « Lorsque vous ne pouvez distinguer le mensonge chez votre adversaire et vous permettre de perdre votre mise, alors couchez- vous et attendez une meilleure donne... » 





Chapter 3 

Les lèvres tremblantes, Eve leva la tête pour offrir à Reno le baiser qu'il exigeait. Après une légère pression de sa bouche sur celle de son compagnon, la jeune fille s'écarta, le cœur battant la chamade. 

—  Vous appelez cela un baiser? protesta-t-il. 

Elle opina du chef, trop nerveuse pour prononcer le moindre mot. 

—  J'aurais dû deviner que vous tricheriez avec votre corps comme à une table de poker. 

—  Je vous ai embrassé ! 

—  A la manière d'une vierge effarouchée lors de son premier flirt. Eh bien, vous n'êtes pas une vierge et je ne suis pas un jeune paysan naïf ! 

—  Mais je... je suis... balbutia-t-elle en trébuchant sur les mots. 
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Reno jura entre ses dents avant de lancer d'une voix cinglante : 

—  Epargnez-moi le numéro de la petite fille qui fond tout à coup en sanglots. Les hommes de mon âge s'y connaissent en manœuvres féminines pour les avoir malheureusement expérimentées. 

—  Alors vous ne savez pas tout. Je ne suis pas ce que vous croyez. 

—  Moi non plus, je ne suis pas ce que vous croyez, rétorqua-t-il sèchement. On ne m'y prend plus avec des airs de sainte nitouche depuis que j'ai quitté l'univers de l'enfance. Et il y a de cela bien longtemps ! 

Eve ouvrit la bouche pour clamer son innocence mais un simple coup d'œil au visage de Reno la convainquit qu'elle ne parviendrait pas à le faire changer d'avis. Il n'y avait rien de rassurant dans l'éclat métallique de ces prunelles vertes, dans le pli pincé de ces lèvres ourlées d'une magnifique moustache. Il la croyait simple fille de saloon et tricheuse... 

Cependant, elle ne pouvait lui en vouloir. Elle l'avait bel et bien dupé. Bien qu'elle n'eût pas souhaité entraîner cet étranger dans un poker meurtrier, elle avait fini par risquer sa vie. Pour couronner le tout, elle s'était enfuie avec le pot qui lui revenait de droit. 

Un baiser semblait un bien maigre tribut pour un homme dont elle avait failli causer la mort. 

Se mettant sur la pointe des pieds, Eve posa de nouveau ses lèvres sur celles de Reno. Cette fois-ci, elle ne se retira pas sur-le-champ. Au contraire, elle renforça petit à petit la pression du baiser, surprise par sa propre hardiesse. 

Comme Reno ne faisait aucun geste pour la repousser ou poursuivre cet instant d'intimité, la jeune fille hésita, tergiversant quant à l'attitude à adopter. Même si cet homme ne croyait pas un traître mot de son discours, elle ne lui avait révélé que la pure vérité. Les rares fois où elle n'avait pas été suffisamment rapide pour se dérober au baiser d'un cow-boy, il n'y avait eu ni tendresse ni plaisir. Ces mufles l'avaient encerclée de leurs bras et elle s'était débattue pour recouvrer la liberté. Rien de plus... 

Pourquoi donc demeurait-il ainsi de marbre ? Devait-elle cette attitude glaciale à sa maladresse? Cette pensée la dérouta d'autant plus qu'elle réalisait qu'embrasser Reno la troublait beaucoup trop ! Elle aimait le chaud contact de ses lèvres fermement dessinées... 

—  Reno? 

—  Continuez. Vous finirez bien par m'accorder un véritable baiser. 

Dans une ultime tentative, la jeune fille noua les bras autour de son cou, et s'abandonna peu à peu contre son torse musclé, qui dégageait une telle impression de puissance qu'elle en était étourdie. 

—  Mieux... murmura-t-il d'une voix profonde. 

Les lèvres de Reno étaient scellées aux siennes. La chaleur de son souffle déclencha une avalanche d'ondes sensuelles au creux de son ventre. Un instant, Eve retint sa respiration, respiration qui bientôt s'affola. Elle arqua son corps afin de se presser davantage contre lui. 

—  Je ne m'en serais pas doutée, murmura- t-elle avec une apparente nonchalance. 

—  A quoi faites-vous donc allusion ? 

—  A votre moustache. Je n'aurais jamais pu imaginer qu'elle était aussi douce que la soie. 

Eve s'interrogea sur le pli qui barra aussitôt le front de Reno, mais elle n'eut guère le loisir d'y réfléchir davantage car les bras de son compagnon se refermèrent sur sa taille. Elle se raidit, agacée par le feu qui semblait couler dans ses veines, annihilant sa raison. 

Mais Reno ne fit pas un geste de plus pour la contraindre. Il se contenta de la tenir contre lui. 

Lentement, elle se détendit. 

—  J'attends toujours mon baiser, déclara-t-il soudain. 

—  Je crois me souvenir vous avoir embrassé plus d'une fois. 

—  Etrange... je ne m'en souviens pas. 

—  Et qu'étais-je en train de faire il y a à peine une minute ? 

—  Vous vous moquiez de moi. 

—  Pardonnez-moi si je ne suis pas à la hauteur de ce que vous espériez, rétorqua-t-elle, irritée qu'il n'eût pas été aussi troublé qu'elle. 

—  Je ne suis pas sans savoir quel genre de femme vous êtes. Une fille de saloon qui promet monts et merveilles puis oublie tout à coup d'honorer ses engagements, ne serait-ce qu'un véritable baiser. 
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Eve ouvrit la bouche pour demander à Reno ce qu'il entendait par «véritable baiser». Mais la prudence l'en dissuada. 

Alors, encore une fois, elle se lança: elle approcha la bouche de celle de Reno et effleura sa langue de la sienne. Cette étrange sensation l'intrigua au plus haut point. Elle renouvela aussitôt l'expérience et retraça les contours de sa bouche. 

Eve ne remarqua pas que son compagnon avait resserré son étreinte et que son souffle s'était emballé. 

Elle ne nota pas non plus qu'elle s'était adonnée au baiser avec une passion égalant celle de Reno. Tout ce dont elle avait conscience était le parfum viril et entêtant de son compagnon qui se pressait contre elle, plus ensorcelant et plus enivrant que ce vieux cognac dont raffolaient Don et Donna. 

Une urgence croissante envahissait tout son être. Elle se coula contre Reno, se blottissant avec délices, goûtant l'entremêlement savant de leurs langues. 

Soudain, le sol se déroba sous ses pieds et elle s'enfonça dans l'épaisseur des couvertures qui lui faisaient office de matelas. Elle se trouvait de nouveau clouée sous le poids de son compagnon, enveloppée d'une chaleur réconfortante. 

Cette fois, la jeune fille ne protesta pas, car cette nouvelle position leur offrait davantage encore d'intimité. Ses doigts fourrageaient dans les épaisses boucles de jais, elle respirait les effluves de musc et de cuir mêlés. 

Reno se lova contre elle tel un grand chat, répondant à ses caresses, goûtant la chaleur de ce corps aux formes épanouies et terriblement séduisantes. 

Il fouilla fébrilement la bouche de la jeune fille, se régala de son miel tandis qu'il pesait entre ses cuisses, les écartant peu à peu. 

Alanguie, Eve ne fit rien pour l'en empêcher. Le feu qui grondait dans ses entrailles lui arracha un gémissement. Mue par son seul instinct, elle se coula plus étroitement contre lui, épousant chaque parcelle de ce corps viril qui se mit à esquisser un mouvement de va-et-vient, délicieusement sensuel. 

Les doigts de Reno glissèrent des épaules de la jeune fille jusqu'à l'entrelacs de dentelles qui couvrait sa gorge satinée. Son pouce se faufila alors sous le tissu diaphane qui couvrait sa poitrine, jusqu'à la pointe d'un sein qu'il taquina vivement. 

Un éclair de plaisir surprit la jeune fille. Instinctivement elle se courba, s'offrant aux attouchements audacieux de l'étranger, ivre de bien-être. 

Avec un sourire de triomphe, Reno accrut sa caresse, capturant un sein et le maintenant sous sa paume. 

Puis il s'écarta un peu et déposa une pluie de baisers brûlants le long de son cou, descendit vers sa gorge nacrée avant d'explorer ses seins au galbe parfait qui pointaient sous l'étoffe légère du corsage. 

Arrachée à la réalité, ayant laissé ses sens occulter sa raison, Eve tentait de reprendre son souffle, mais la bouche ardente de Reno continuait ses ravages... 

Doucement, il fit glisser les dentelles et bientôt, Eve s'offrit au regard dévorant de son compagnon... un parfait inconnu! 

— Non! souffla-t-elle. Je vous en prie... 

Avant qu'elle ait pu protester de nouveau, Reno plaqua ses lèvres sur les siennes et sa langue força le barrage des dents, impérieuse. Il l'entraîna dans une danse amoureuse, une sérénade qui était la promesse de plaisirs inconnus. 

Quand il redressa la tête, la jeune fille s'accrocha désespérément à son cou, ses protestations oubliées. 

Reno écarta du bout des doigts son corsage, révélant au soleil du petit matin sa magnifique poitrine. Ce spectacle lui coupa le souffle. La gorge d'Eve se soulevait légèrement, au rythme précipité de son cœur. « 

Mon Dieu, comme elle est belle», songea-t-il. Jamais il n'avait imaginé découvrir un tel trésor. 

Sans réfléchir plus avant, il se pencha de nouveau sur la jeune fille. 

—  Reno, non... je... Que faites-vous? 

Il ne daigna pas répondre, reportant son attention sur les seins, les caressant de la main, de la bouche, suçant longuement leurs pointes rigides, jusqu'à ce qu'Eve s'arquât sous lui, appelant de tout son être l'assouvissement de ses sens exacerbés. 
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Puis il promena ses lèvres sur ses jambes fuselées, savourant leur douceur parfumée. Avec un gémissement rauque, il enfouit une main entre ses cuisses entrouvertes... Tout à coup, Eve eut un sursaut de raison. Il fallait arrêter cela tout de suite ; sinon elle courait à la catastrophe ! Elle se dégagea violemment. 

—  Non, je vous en prie. Non! Nous étions convenus d'un simple baiser et je vous ai obéi, n'est-ce pas? 

J'ai rempli ma part du contrat. Reno, non! S'il vous plaît! 

Il releva la tête. 

—  Pourquoi devrais-je cesser, gata? Alors que vous le désirez tout autant que moi. 

La main de Reno poursuivait ses caresses au cœur de son intimité, avec une exquise  douceur, une tendresse infinie. Oui, elle le, désirait elle aussi... mais il ne fallait pas! Dans un ultime effort, Eve agrippa le bras de son compagnon et tenta de l'écarter de ses cuisses. En vain! Elle ne pouvait se mesurer à plus fort qu'elle. 

—  Vous avez promis de me laisser tranquille si je vous offrais un véritable baiser, cracha-  t-elle, désespérée. 

La peur qui se lisait dans ses yeux mordorés ne pouvait être feinte, tout comme sa soudaine raideur. 

Et pourtant elle brûlait telle une torche vive, embrasée par l'ardeur de ces derniers instants. 

—  Si vous m'aviez correctement embrassé, nous aurions tous deux connu les cimes de l'extase. 

—  Alors voilà ce que signifie pour vous « correctement » ? Une fille qui se donne au premier venu ? 

—  Vous me désiriez ! 

—  Plus maintenant! Allez-vous revenir sur votre parole, sale bandit ? 

Reno prit une longue inspiration et se traita silencieusement de triple idiot. Brûler ainsi de désir pour une tricheuse du Gold Dust Saloon...! Il se souvint que jadis une autre femme l'avait douloureusement dupé. Savannah Marie Carrington ! Oui, c'était bien ce nom- là! Comment aurait-il pu l'oublier? Elle l'avait attiré dans ses filets, l'aguichant de ses talents au lit pour lui arracher ensuite mille promesses. 

Mais chaque fois que les vœux de cette vipère n'étaient pas exaucés sur-le-champ — une vie rangée en Virginie du Sud, par exemple —, elle se rhabillait avec une froide détermination et le plantait là, sans la moindre explication. Savannah Marie était un véritable tyran. 

—  Je n'ai jamais promis quoi que ce soit. J'ai juste dit que nous négocierions après le baiser. Offrez-moi quelque chose, gata ! Offrez-moi quelque chose d'aussi intéressant que cela ! 

Tout en parlant, il effleura de nouveau la fleur de sa féminité. Eve se débattit farouchement. 

—  La mine, lâcha-t-elle enfin. La mine d'or des Lyon. 

—  Le trésor espagnol ? 

—  Oui! 

Reno haussa les épaules avec désinvolture et se pencha au-dessus de sa prisonnière. 

—  Je l'ai déjà gagnée, si je ne m'abuse ? 

—  Uniquement le journal. Il ne vous sera d'aucune utilité sans les signes. 

A travers ses paupières mi-closes, il l'observa un instant. Autant elle semblait réclamer ses caresses quelques secondes plus tôt, autant elle donnait maintenant l'impression de ne souhaiter qu'une chose : se débarrasser de lui. 

Avec une brusquerie inattendue, Reno ôta la main des cuisses de sa compagne. «Quel imbécile je fais, songea-t-il. Désirer une fille plus qu'elle ne me désire! » C'était le genre d'erreurs qu'un homme prudent ne devait jamais commettre. 

—  Quels signes ? 

—  Ceux que les ancêtres de Don Lyon ont pris soin de graver tout au long de la route, des symboles prévenant d'un danger, d'un chemin sans issue, donnant des indications quant à l'or et tout ce qui s'ensuit, pour parvenir sans encombre jusqu'à la mine. 

Peu à peu, Reno s'écarta, permettant à Eve de reprendre son souffle. 

—  Très bien, gata, parlez-moi de l'or espagnol ! 

—  Mon nom est Eve et je ne suis pas un chat. Alors cessez de m'appeler gata ! 

D'un geste déterminé, elle ramena les pans du corsage sur sa poitrine. 
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—  Eve? Cela ne me surprend pas. Eh bien, mon nom n'est pas Adam. Alors inutile de me nourrir de pommes ! 

—  Dommage, il paraît que ma tarte aux pommes est réputée comme la meilleure à l'ouest du Mississippi. 

De ses doigts tremblants, Eve se rhabilla. Elle avait conscience de ne bénéficier que d'un simple répit. 

—  Veuillez me pardonner mais l'or m'intéresse bien plus que vos tartes, aussi succulentes soient-elles ! 

—  Don Lyon était un descendant de la noblesse espagnole, expliqua Eve, piquée au vif. 

Soudain, Reno laissa glisser le dos d'une main sur sa jambe fuselée, caresse à laquelle la jeune fille répondit par un regard noir, lui rappelant ainsi les termes de leur pacte. Lentement, il enleva ses doigts. 

—  Un de ses ancêtres possédait une licence royale pour chercher de l'or et des pierres précieuses au Nouveau-Mexique. Un autre, un officier, était assigné à la garde d'une mine d'or dirigée par un jésuite. 

—  Jésuite ? Pas franciscain ? 

—  Non. Cela se passait avant que le roi d'Espagne ne chasse les jésuites du Nouveau Monde. 

—  Il y a une éternité de cela. 

—  Les premières pages du journal sont datées des années 1550 ou 1580. Il est difficile d'en être tout à fait certain. L'encre a pâli et la page de garde est déchirée. 

Comme Eve marquait un temps de pause, Reno en profita pour aventurer les doigts vers la douce vallée de son ventre. La jeune fille se figea, le souffle coupé. On aurait dit que son compagnon cherchait à mesurer la largeur de ses hanches pour vérifier si elle était capable d'avoir un bébé. 

—  Continuez ! ordonna-t-il enfin. 

Il savait sa voix trop brutale et trop cassante, mais il était furieux de ne pouvoir maîtriser ses propres sens. « Quelle bêtise de désirer une vulgaire fille de saloon, se répétait-il. Attention, je dois me méfier: cette créature est redoutable. Diablement redoutable et... » 



Brusquement, il réalisa que son interlocutrice s'était tue. Il leva les yeux et vit qu'elle l'observait attentivement. 

—  Allez-vous revenir sur votre promesse dès la première occasion? commenta-t-elle d'un ton acide. 

Se rembrunissant, Reno s'écarta. 

—  Je crois que c'était en 1580, continua Eve d'un ton qui se voulait impersonnel. 

—  Plutôt en 1867. 

—  Quoi? 

Sans répondre, l'homme considéra le fin tissu du corsage, tendu entre ses seins fièrement dressés... fin tissu qui, loin de dissimuler ces merveilleux atouts, en rehaussait le galbe parfait. 

—  Reno? 

Arraché à sa rêverie, l'intéressé considéra sa compagne qui ne put réprimer un tressaillement: les prunelles de Reno, telles de pures émeraudes, étincelaient de mille feux. 

—  Nous sommes en 1867, reprit-il. Pendant l'été 1867. Nous sommes sur l'arête orientale des Rocheuses et j'ignore si je dois écouter plus longtemps ce conte de fées au sujet d'une mine d'or, ou prendre ce que j'ai gagné au poker. 

—  Il ne s'agit pas d'un conte de fées ! Tout est scrupuleusement décrit dans le vieux journal. Le capitaine Leon et un dénommé Sosa menaient l'expédition. 

—  Sosa? 

—  Oui. Gaspar de Sosa. Et aussi un prêtre jésuite, sans compter la poignée de soldats... 

Sous ses épais cils noirs, la jeune fille mesurait l'effet de ses paroles, priant pour que Reno la crût. 

—  Je vous écoute. Non sans une certaine impatience, pour être honnête, mais je vous écoute. 

Ce qu'il n'ajouta pas, c'est que non seulement il l'écoutait mais il prêtait une oreille particulièrement attentive à ses propos. Combien de fois n'avait-il pas essayé de retracer la route empruntée par Espejo et Sosa? Ces deux missionnaires avaient découvert des mines d'or et d'argent d'une extraordinaire richesse. 

Et toutes ces mines étaient tombées dans l'oubli avant même que leurs précieux gisements ne soient extraits. 
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—  Sosa et Leon reçurent la bénédiction du roi pour trouver et exploiter ces minerais en son nom, raconta Eve en fronçant les sourcils tandis qu'elle tentait de se remémorer précisément ce que les Lyon et le vieux manuscrit lui avaient appris. L'expédition se dirigea au nord vers la terre des Yutahs. 

—  Aujourd'hui, on les appelle les Utes. 

—  Sosa suivit Espejo, l'homme qui donna au pays le nom de Nouveau-Mexique. Et c'est lui aussi qui surnomma la route qui menait aux mines le Old Spanish Trail. 

—  Fort sympathique de leur part de choisir un nom anglais pour vous éviter la corvée d'une traduction, nota Reno d'un ton sarcastique. 

—  Que voulez-vous dire? Ils écrivaient en espagnol. 

Il haussa un sourcil. Ce récit avait réussi à lui faire oublier les courbes pourtant fort appétissantes de la narratrice. 

—  Vous connaissez l'espagnol ? 

—  Don m'en a enseigné quelques rudiments avant que sa vue baisse. Ensuite, je lui faisais la lecture et il me racontait les épopées qu'il tenait de son père et de son grand-père. 

—  Des histoires de famille. Des fables ! 

Eve ignora l'intervention acerbe de son compagnon. 

—  Alors je retranscrivais sur papier tous les détails qui revenaient à l'esprit de Don. 

—  Ne pouvait-il pas s'en charger lui-même? 

—  Il ne le pouvait plus ces dernières années. A cause de ses rhumatismes. 

Machinalement, Eve croisa ses longs doigts fins, se rappelant avec émotion les douleurs de ses amis durant les rudes hivers. Les mains de Donna étaient tout aussi transies et paralysées que celles de son époux. 

—  D'accord, Eve Lyon. Poursuivez! 

—  Je ne m'appelle pas Lyon. Don et Donna étaient mes maîtres et n'appartenaient nullement à ma famille. 

Reno surprit le changement dans la voix de son interlocutrice et la tension qui s'empara tout à coup de ses membres. Il esquissa une moue sceptique. 

—  Vos maîtres ? 

—  Ils... 

Elle détourna la tête. 

—  ... Ils m'avaient achetée à l'orphelinat de Denver cinq ans plus tôt. 

Fronçant les sourcils, Reno la dévisagea. Disait-elle la vérité ? Ce n'aurait pas été la première fois qu'une telle chose se produisait. Il avait eu vent d'histoires semblables. Certains de ces orphelins parvenaient même à trouver une bonne famille. Mais la plupart, non... Ils devaient travailler, travailler dur pour des gens qui n'avaient souvent pas suffisamment d'argent pour employer un personnel qualifié. 

Il opina doucement du chef comme s'il digérait petit à petit cette révélation. 

—  Cela ne me semble pas invraisemblable. Je parie que lorsqu'ils vous ont achetée, ils ne pouvaient plus se servir de leurs doigts. 

—  Ils ne pouvaient plus battre les cartes. Surtout Don... 

—  Ils étaient joueurs? 

Eve ferma les yeux l'espace d'un instant, revivant la honte qu'elle avait éprouvée quand elle s'était fait prendre en train de tricher la première fois. Elle avait à peine quatorze ans et était si nerveuse que les cartes s'étaient éparpillées sur la table tandis qu'elle les battait. En ramassant quelques-unes, l'un des adversaires avait noté la légère rugosité qui marquait les as, les rois et les reines. 

—  Ils pariaient. 

—  Trichaient plutôt ? 

La jeune fille cilla. 

—  Parfois... 

—  Lorsqu'ils tombaient sur des partenaires naïfs, n'est-ce pas? commenta Reno d'un ton mordant sans chercher à cacher son mépris. 
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—  Non. Seulement quand ils le devaient. La plupart du temps, les autres joueurs étaient trop ivres pour remarquer les cartes qu'ils tenaient en main, et encore moins celles qui constituaient la donne. 

—  Si je vous suis bien, ce charmant vieux couple vous a enseigné les règles de l'arnaque au poker. 

—  Ils m'ont aussi appris à parler et lire l'espagnol, à monter n'importe quel cheval, à cuisiner, à coudre et à... —  Et bien d'autres choses encore, j'imagine. Combien exigeaient-ils d'un homme en échange de quelques heures passées en votre charmante compagnie ? 

Le ton léger de Reno dissimulait sa colère à l'idée de voir le corps magnifique de cette jeune fille manipulé par un gros porc plein aux as. 

—  Quoi? 

—  Combien demandaient vos maîtres à un client pour glisser une main sous votre jupe ? 

L'espace d'une seconde, Eve fut trop estomaquée pour riposter. Puis la fureur s'empara d'elle et elle leva la main afin de le gifler. Cependant, Reno était de ceux qui ne se laissent jamais prendre au dépourvu pour la simple et bonne raison qu'ils demeurent toujours sur le qui-vive. 

Il attrapa sa main au vol et écrasa sa prisonnière sous son poids. 

—  Ne recommencez jamais cela ! J'ai l'habitude des petites furies dans votre genre qui s'offusquent quand on les accuse de ne pas être des ladies. La prochaine fois que vous vous amuserez à me menacer, je ne manquerai pas de vous punir. Je ne me conduirai pas comme un gentleman, je vous préviens. 

Eve poussa un petit cri étranglé. 

—  Vous, un gentleman? Aucun gentleman digne de ce nom ne se serait jeté sur une lady comme vous l'avez fait! 

—  Mais vous n'êtes pas une lady. Vous n'êtes qu'une vulgaire chose achetée à l'orphelinat et vendue à tous ces types qui ont agité un dollar sous le nez de vos maîtres. 

—  Jamais, vous m'entendez. Jamais quelqu'un n'a payé mes faveurs ! 

—  Alors vous vous êtes contentée de les distribuer à tous vents. Et les hommes vous en étaient si reconnaissants qu'ils vous laissaient un petit présent sur la table de nuit, n'est-ce pas? 

—  Jamais je n'ai permis à un homme de glisser ses sales pattes sous ma robe, argent ou pas argent ! 

Reno roula sur le côté et considéra la jeune fille, un sourire aux lèvres. Avant qu'elle pût tenter le moindre mouvement de fuite, il plaqua une poigne d'acier sur ses cuisses, là où le fin coton érigeait une faible barrière à sa féminité. 

—  C'est faux, gata. J'ai mis une main sous votre corsage et je suis un homme. 

—  Que votre âme aille rôtir en enfer ! gronda Eve entre ses dents, d'une voix aussi assurée que possible en dépit des sanglots qui lui nouaient la gorge. 

Reno jugea sa compagne bien trop furibonde pour qu'il lui tourne le dos. Eve était rapide comme l'éclair et elle aurait tôt fait de récupérer son arme et d'en vider le chargeur sur lui. 

—  Seriez-vous assez démente pour vouloir la mort d'un ennemi? Non, je ne crois pas. A force d'essuyer des humiliations, on apprend à se maîtriser. Maintenant, continuez votre histoire ! 

La jeune fille fixait obstinément son geôlier. Celui-ci leva un sourcil interrogateur. 

—  Si vous n'êtes pas disposée à vous confier, je peux trouver une autre occupation pour votre petite langue... 





Chapter 4 

— Sosa découvrit l'or, déclara Eve, la voix vibrant de colère. Il paya l'impôt royal, soudoya d'autres officiels et garda le secret pour lui seul. 
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Reno détourna les yeux pour éviter son regard accusateur, ressentant une certaine honte à la traiter avec si peu de respect. Puis il se convainquit qu'il ne pouvait éprouver quelque sentiment honorable pour une vulgaire fille de saloon, une tricheuse qui avait failli le faire tuer. 

—  Quel était le secret de ces mines ? 

—  Ces dernières n'étaient pas toutes répertoriées par les collecteurs de fonds. Les mines d'argent l'étaient, ainsi que celles de turquoise et même deux mines d'or. Mais pas la troisième. Celle qu'il se réservait personnellement... 

—  Continuez! 

Bien qu'il évitât toujours de la regarder, Eve remarqua combien Reno semblait intéressé par son récit. 

Discrètement, elle soupira d'aise. 

—  Seul le fils aîné de Leon connut l'emplacement de cette mine d'or, et puis le fils aîné de ce fils et ainsi de suite, jusqu'à ce que le journal parvienne aux mains de Don Lyon au début du siècle. A cette époque, l'Espagne avait quitté l'Ouest depuis des lustres, le nom des Leon s'était transformé en Lyon et ils parlaient plus volontiers l'anglais que l'espagnol. 

—  S'il existait une mine d'or dans la famille, pourquoi Don Lyon avait-il besoin de tricher au poker pour gagner sa vie ? s'étonna-t-il. 

—  Il y a environ cent ans de cela, ils ont perdu cette mine. 

—  Une centaine d'années, dites-vous ? Etait- ce au moment où les jésuites ont été thassés ? 

Eve acquiesça. 

—  La famille était étroitement liée à cette confrérie. Cette dernière décida d'enterrer l'or avant de prendre le large. Les prêtres dissimulèrent habilement toute trace de la mine puis s'enfuirent vers l'est, à travers les montagnes. 

—  Aucun Lyon ne s'est soucié de retrouver l'or que ses ancêtres avaient précieusement caché ? 

—  L'arrière-grand-père de Don a essayé, ainsi que plus tard son grand-père et son père. Ils ne sont jamais revenus, dit-elle sans pouvoir réprimer un frisson d'effroi. Don avait toujours voulu mettre la main sur cette mine mais il ne désirait pas pour autant y perdre la vie. 

—  Quel homme désintéressé! railla Reno, incrédule. 

La jeune fille sourit tristement. 

—  D'une certaine manière, oui. Toutefois trop gentil pour ce monde de requins. 

—  Un tricheur sympathique, alors ? 

—  Pourquoi croyez-vous qu'il trichait? s'indigna Eve. C'était sa seule chance de s'en sortir face à des hommes de votre acabit. 

—  S'il jouait mal, il aurait pu carrément changer de profession, non ? 

—  Ce n'est pas ce que je voulais dire. Don était un homme de petite stature. Il ne possédait pas la force nécessaire pour se battre, ni la vitesse pour dégainer. Mais l'important était qu'il se dévouait à Donna et à moi, même si nous étions plus faibles que lui. Je ne pourrais pas en dire autant de toutes ces brutes que j'ai eu l'occasion de rencontrer! 

Perplexe, Reno haussa un sourcil. 

—  Si vous aviez triché en ma faveur et non contre moi, je me serais peut-être montré gentil, moi aussi. 

Eve esquissa un pauvre sourire. 

—  Vous ne comprenez rien, sale bandit ! 

—  Je ne le parierais pas si j'étais vous, ma belle. 

Vexée, la jeune fille secoua la tête et sa longue chevelure cascada joliment sur ses épaules. 

—  Je vous croyais différent de Raleigh King mais je me trompais. 

—  Ce n'est pas en me comparant à cet individu que vous entrerez dans mes bonnes grâces! 

—  Je n'essaie en aucun cas d'y entrer. Qu'allez-vous imaginer là? 

—  Vous le devriez, pourtant. 

Eve lança un coup d'œil en direction de Reno et ravala une réplique mordante. 

Il n'y avait nulle trace d'amabilité dans les yeux de son interlocuteur. Les lèvres serrées, il fulminait. 

Lorsqu'il reprit la parole, sa voix était tranchante comme la lame acérée d'un couteau. 

Poker menteuse de Elizabeth Lowell 

Page 21 





—  Soyez reconnaissante que Slater ne vous ait pas rattrapée. Vous n'auriez pas aimé. Ce type n'est pas vraiment un doux agneau. 

—  Il ne peut être pire que Raleigh King, déclara Eve d'une voix blanche, se souvenant de cette nuit où elle était rentrée tard d'un des saloons de Canyon City pour découvrir ce que ce monstre avait infligé aux Lyon. 

—  La réputation de Slater avec les femmes est bien trop sordide pour que je vous la répète, même à vous, une fille de saloon qui triche aux cartes. 

—  Slater aurait-il torturé un vieil homme qui était prêt à céder une bague en or en échange de médicaments pour son épouse aux portes de la mort? Lui aurait-il arraché ongle après ongle sous les yeux de sa femme impuissante ? Et après le meurtre de cet homme, aurait-il planté son poignard dans le cœur d'une vieille femme agonisante et... 

La voix de la jeune fille se brisa. Elle serra les poings rageusement et tenta de retrouver son calme. 

—  Que dites-vous ? 

—  Raleigh King a torturé Don Lyon jusqu'à ce qu'il lui révèle la cachette de la bague à l'émeraude et du manuscrit espagnol. Donna a essayé d'intervenir, mais la maladie l'avait trop affaiblie... 

Les yeux verts de Reno se rétrécirent. 

—  Alors voilà la raison pour laquelle Raleigh était au courant de l'existence de cette fameuse carte ! 

Eve acquiesça. 

—  Après en avoir terminé avec Don, Raleigh s'est tourné vers Donna. 

—  Pourquoi? Raleigh pensait-il que le mari mentait ? 

—  Il s'en moquait. Il désirait juste... 

La voix de la jeune fille s'éteignit et un silence pesant s'installa. Reno posa une main réconfortante sur son épaule. 

—  Je suppose que Slater et lui étaient associés dans l'affaire. 

—  Racontez-moi tout, implora Eve, au bord des larmes. Vous avez tué Raleigh King, n'est- ce pas ? 

Reno opina du chef. 

La jeune fille exhala un long soupir et murmura: 

—  Merci. J'ignorais comment le faire moi- même. 

Toute trace de gentillesse abandonna les traits de Reno. 

—  Voilà pourquoi vous m'avez poussé dans ses pattes ? 

—  Je n'ai jamais rien fait de tel. En tout cas, ce n'était pas prémédité. 

—  Mais vous avez entrevu une opportunité et vous avez saisi la chance au vol. 

—  Oui, concéda misérablement Eve. 

—  Et puis vous avez subtilisé le pot et filé sans tarder. 

—  Oui. 

—  En m'abandonnant à une mort certaine. 

—  Non! 

Reno éclata d'un rire sinistre. 

—  Nous l'avons frôlée, gata. A un cheveu près. 

—  De quoi parlez-vous ? 

—  La vérité. 

—  La vérité est que je... vous ai sauvé la vie. 

—  Sauvé ? Vous avez fait tout ce qui était en votre pouvoir pour m'envoyer en enfer! 

—  Comme je n'entendais aucune détonation... 

—  Déçue? coupa-t-il. 

—  ...J'ai pivoté sur mes talons pour voir ce qui se passait, continua-t-elle sans relever sa remarque ironique. J'ai vu Raleigh vous menacer de son arme avant que vous l'abattiez. Au même instant, un dénommé Steamer a brandi son arme et vous a visé, prêt à vous tirer dans le dos. Je l'ai tué. 

Contre toute attente, Reno s'esclaffa. 

—  Quelle magnanimité ! De grands yeux naïfs, une bouche tremblante... Quelle classe! 
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—  Mais... 

—  Gardez ces lèvres pour autre chose que le mensonge ! 

—  J'ai tué Steamer ! 

—  Peut-être, mais c'est moi que vous visiez ! Voilà la raison pour laquelle vous vous êtes retournée. Vous me vouliez mort, de peur que je ne vienne réclamer mon dû. 

—  Non. Ce n'est pas cela. Je... 

—  Cessez vos jérémiades. Vous abusez de ma patience. 

—  Pourquoi ne me croyez-vous pas ? 

—  Parce qu'un homme qui croit une fille de saloon, une menteuse doublée d'une tricheuse, serait le roi des crétins ! 

Les doigts de Reno se refermèrent sur la cuisse de la jeune fille. Et de nouveau, cette dernière se sentit incapable de repousser cette avance. 

—  Je ne suis pas une menteuse ! Et je déteste devoir tricher, mais j'y étais obligée. 

La voix de la jeune fille vibrait de colère tandis qu'elle poursuivait, ne lui permettant pas de l'interrompre. 

—  Mais vous n'imaginez que le pire en ce qui me concerne, alors vous ne devriez avoir aucun problème à croire ceci : mon plus grand regret est de ne pas avoir laissé Steamer vous tuer ! 

La surprise fit lâcher prise à Reno. Il s'écarta de la jeune fille qui en profita pour se relever. En un éclair, elle tira le drap à elle et d'une main  tremblante, l'enroula autour de son corps, dissimulant ses formes sensuelles. Ses joues brûlaient de rage et d'humiliation. 

Reno l'observait non sans une certaine perplexité. La fureur de sa jeune compagne l'intriguait. Les femmes qui se prenaient au piège de leurs mensonges devenaient habituellement tout miel et impatientes de s'amender. Mais pas Evening Star. Ses prunelles mordorées le défiaient bel et bien. 

A contrecœur, Reno dut admettre que malgré tout, Eve avait du cran. Et il ne pouvait s'empêcher de l'admirer pour cela. 

—  Mesurez vos propos, ma belle! Je pourrais fort bien vous planter là et vous abandonner aux mains de Slater. 

Eve dissimula du mieux qu'elle put le frisson d'effroi qui la parcourut à la seule pensée de Jericho Slater. 

—  Dommage que vous ne l'ayez pas tué lui aussi, souffla la jeune fille entre ses dents. 

—  Je ne suis pas un tueur à gages. 

Elle se renfrogna. 

—  Je sais. 

Le regard émeraude de Reno la détailla un instant, puis il hocha la tête. 

—  Veillez à ne pas l'oublier, d'accord? 

Comme Eve acquiesçait, il se remit debout avec agilité. « Il ressemble à un félin ! » songea la jeune fille. 

Et dire que c'était lui qui la traitait de chat. 

—  Habillez-vous. Nous discuterons de la mine des Lyon pendant que vous préparerez le petit déjeuner... 

Reno s'interrompit comme si une idée venait de le frapper. 

—  Vous savez cuisiner, j'espère ? 

—  Bien sûr. Quelle femme ne le saurait pas ? 

Son compagnon sourit, se remémorant une certaine aristocrate anglaise à la somptueuse chevelure rousse qui n'était même pas capable de faire bouillir de l'eau. 

—  Certaines l'ignorent, dit-il d'un ton songeur. 

La note d'amusement dans sa voix rassura la jeune fille. 

—  Qui était-ce ? demanda-t-elle, curieuse. 

—  Qui? 

—  Cette femme qui ne savait pas cuisiner. 

—  Une lady anglaise. La plus jolie créature qui soit. Des boucles flamboyantes et des prunelles comme des aigues-marines... 
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Eve se persuada que le sentiment qui lui serrait à cet instant le cœur ne pouvait être de la jalousie. 

—  Que s'est-il passé? interrogea-t-elle brusquement. 

—  Que voulez-vous dire ? 

—  Si elle était à ce point extraordinaire, pourquoi ne l'avez-vous pas épousée? 

Reno s'étira et la toisa de toute sa hauteur. Impressionnée par la puissance qu'il dégageait, la jeune fille demeura pourtant de marbre. 

—  Une belle aristocrate refuserait-elle l'amour d'un cow-boy de votre trempe ? insista-t-elle, ironique. 

—  Je ne suis pas un cow-boy. Mais un prospecteur. Néanmoins, ce n'est pas la raison pour laquelle Jessi me repoussait. 

—  Elle préférait les gentlemen ? 

—  Je suis un gentleman. 

Eve le détailla de pied en cap, s'arrêtant une seconde sur la veste en daim fauve qui, épousait ses larges épaules, puis sur ses hanches étroites et ses jambes moulées de noir, jusqu'aux bottes de cavalier ornées d'éperons. 

Rien sur cet homme ne brillait, pas même le canon de son arme. 

Comment osait-il se targuer d'être un gentleman ? Il ressemblait plus à un dangereux hors- la-loi, chassé de partout. 

Hormis ses yeux... Ils étaient d'un vert lumineux, celui des premières feuilles au printemps, aussi clairs et purs qu'un morceau de cristal taillé. Son teint hâlé par le soleil des vallées les rehaussait magnifiquement. 

—  Jessi a épousé l'un de mes meilleurs amis, expliqua-t-il enfin. Sinon j'aurais pris grand plaisir à courtiser cette jeune déesse. 

—  Courtiser!? 

Eve jeta un coup d'oeil vers le sac de couchage sur lequel elle venait de connaître sa façon de «courtiser». 

—  C'est ainsi que vous appelez ça? 

—  Courtiser est une règle réservée à la femme que vous souhaitez épouser. Ce petit interlude, poursuivit-il en désignant les couvertures entassées, n'était qu'un simple divertissement qu'on s'autorise avec une fille de saloon. 

Le visage de la jeune fille devint d'une pâleur mortelle. Un flot de grossièretés lui vinrent à l'esprit, insultes qui n'auraient pas manqué de conforter Reno dans la piètre opinion qu'il avait d'elle. Ravalant son amertume, elle se tourna vers ses sacoches, attrapant une chemise et un jeans avant de s'éloigner. 

Reno réagit immédiatement. Il abattit une main sur son épaule, l'arrêtant dans sa course. 

—  On va quelque part ? 

—  Même les filles de saloon ont besoin d'un peu d'intimité ! 

—  Peut-être, mais je ne prendrai pas le risque de vous perdre de vue un seul instant. 

—  Alors je vais devoir me soulager sur vos bottes ! 

L'espace d'un instant, Reno se pétrifia, interloqué. Puis il rejeta la tête en arrière et rit à gorge déployée. 

Eve en profita pour se dégager et s'élança vers l'orée de la forêt. 

—  Ne vous attardez pas, gata, ou je viendrai vous chercher... nu-pieds ! 

Lorsque Reno revint au campement, du bois mort plein les bras, il aperçut non sans une certaine satisfaction le minuscule feu que sa jeune compagne avait allumé. La fumée ne s'élevait qu'à quelques mètres avant de se dissiper. 

Il rangea ses quelques bûches à côté du foyer et s'agenouilla devant les flammes réconfortantes. 

—  Qui vous a enseigné à faire de petits feux ? 

Eve leva les yeux de sa poêle où crissait joyeusement le bacon et doraient les croûtons. Depuis qu'elle était revenue de la forêt parée de vêtements d'homme, elle avait évité de parler à son geôlier. Elle s'était bornée à préparer le petit déjeuner sous son regard vigilant. 

—  Quels feux ? 

—  Ceux qui n'attireraient pas le moindre Indien à cinquante kilomètres à la ronde. 

—  Une des uniques fois où Don Lyon s'est fâché contre moi était ce jour où j'ai ajouté du bois mouillé dans le foyer. Jamais je n'ai recommencé, répliqua-t-elle d'un ton acide. 
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—  Quel dommage que Donna Lyon ne vous ait pas appris qu'on prend plus de mouches avec du miel qu'avec du vinaigre ! 

—  Elle a pris soin de le faire. Depuis, je n'utilise que du vinaigre, car je ne vois pas l'utilité d'attraper des mouches. 

Un sourire éclaira les traits de Reno. En son for intérieur, il devait reconnaître que sa compagne ne ressemblait pas le moins du monde à une fille de joie, mais plutôt à un ange —  un ange qui pouvait cependant se transformer en démon. 

Les vêtements qu'elle portait avaient de toute évidence appartenu jadis à un homme. Trop amples en certains endroits, ils comprimaient sa poitrine généreuse et ses hanches. 

—  A qui avez-vous volé ces guenilles ? 

—  Ils appartenaient à Don Lyon. 

—  Ciel, qu'il était petit! 

—  Oui. 

Reno se raidit tout à coup, suspicieux. 

—  Je n'ai pas le souvenir d'avoir aperçu de nouvelles tombes dans le cimetière de Canyon City en le dépassant l'autre jour, et pourtant vous m'avez confié que les Lyon avaient été assassinés par Raleigh King. 

Eve se mura dans un mutisme obstiné, écœurée par les insinuations de ce sale individu. 

—  Vous savez, gata, un jour ou l'autre, je finirai bien par vous passer l'envie de me mentir. 

—  Je ne suis pas une menteuse ! J'ai enterré mes maîtres là où nous avions installé le campement. 

—  Quand? 

—  La semaine dernière. 

—  Comment? 

—  Avec une pelle. 

D'un  geste si rapide que la jeune fille n'eut pas le temps de réagir, Reno bondit et saisit l'une de ses mains. Après un bref coup d'œil à sa paume calleuse, il la libéra. 

—  Si vous parvenez à manier les cartes avec dextérité malgré ces mains couvertes d'ampoules, je ne prendrai pas le risque de me frotter à vous une fois qu'elles seront guéries. 

Observant un silence buté, la jeune fille se concentra sur le repas. 

—  Vous devriez les laver avec du savon et de l'eau chaude. 

Etonnée, Eve redressa la tête. 

—  Les croûtons ? 

—  Ne faites pas l'idiote, compris? Je parle de vos mains, bien sûr! Jessi dit toujours que nettoyer soigneusement les blessures prévient les infections. 

—  Je me suis lavée avant de me coucher hier soir. Je déteste me sentir sale. 

—  Vous utilisez du savon parfumé au lilas. 

—  Comment avez-vous deviné? Oh! Vous l'avez découvert en fouillant mes sacoches? 

—  Non. Vos seins embaument les senteurs printanières. 

Eve s'empourpra. Les battements de son cœur s'emballèrent tandis qu'elle se rappelait le doux contact des lèvres de Reno sur sa peau. Tant et si bien que la fourchette lui échappa des doigts, et des perles de graisse brûlante éclaboussèrent le dos de sa main. 

Avec une rapidité de félin, Reno se précipita près d'elle et lui prit doucement le bras pour mesurer l'ampleur de la brûlure. 

—  Ce n'est rien, la rassura-t-il. Dans quelques minutes, la douleur aura disparu. 

Elle opina lentement du chef. 

Retournant sa main, Reno examina de nouveau sa paume abîmée. 

—  Vous avez dû vous tuer à la tâche pour avoir la peau dans un tel état. 

Les douces intonations de sa voix firent monter les larmes aux yeux de la jeune fille. Soudain, une vague de souvenirs déferla en elle,balayant sa faible assurance. Préparer les Lyon pour la mise en bière, creuser leur tombe... Non, jamais elle n'oublierait ces moments de désespoir, cette sensation de perte et de solitude... ! 
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— Je ne pouvais les abandonner ainsi, souf- fla-t-elle d'une voix entrecoupée de sanglots. Je les ai enterrés ensemble. Croyez-vous qu'ils me garderont rancune de ne pas leur avoir offert à chacun une tombe ? 

Les doigts de Reno se refermèrent tendrement sur les siens. Un étrange sentiment de sympathie l'envahissait. Il avait beau se répéter qu'elle n'était qu'une fille de saloon, elle finissait toujours par anéantir les barrières qu'il s'efforçait d'ériger entre eux. 

Il prit une profonde inspiration, cherchant par tous les moyens à recouvrer sa sérénité, à maîtriser l'attirance qui le poussait dans les bras de cette délicieuse sorcière. Mais en vain... Il aurait voulu tendre la main et glisser les doigts dans la soie dorée de sa chevelure... Lui qui n'avait jamais été sensible aux parfums, voilà qu'à présent il adorait le lilas. C'était complètement absurde ! 

Non, il devait se l'avouer: il désirait Eve comme jamais il n'avait désiré une autre femme. Mais si par malheur elle découvrait cette faiblesse, elle transformerait sa vie en un enfer... 

Il relâcha son étreinte et se tourna résolument vers le feu. 

—  Parlez-moi encore de ma mine, ordonna- t-il d'un ton sec. 

Eve respira longuement et chassa de son esprit les Lyon ainsi que le lui avait conseillé un jour Donna. 

«Quand vous ne parvenez plus à contrôler une situation, disait-elle, oubliez-la. » Oui, elle se devait de suivre ce conseil avisé... 

—  Votre moitié de la mine, rectifia-t-elle, en se redressant, prête à une éventuelle explosion. 

Celle-ci ne tarda pas. 

—  Quoi!? s'exclama Reno en faisait volte- face. 

—  Sans mon aide pour déchiffrer les symboles tout au long de la route, vous serez incapable de trouver la mine. 

Un lourd silence tomba entre eux — le calme avant la tempête, pensa Eve. Mais contre toute attente, Reno se contenta de sourire, d'un sourire sans joie qui ressemblait fort à une grimace. 

—  D'accord. Allons-y pour la moitié! 

Soulagée, elle soupira. 

—  ... Et la fille tout entière, ajouta-t-il après une pause. 

Le soulagement d'Eve se transforma en effroi. 

—  Quoi? 

—  Vous m'avez bien entendu. Jusqu'à ce que nous trouvions la mine, vous m'appartiendrez corps et âme. 

—  Mais je croyais que si je vous révélais toute l'histoire de la mine, vous ne... 

—  Il n'y a pas de mais qui tienne, coupa froidement Reno. Je commence à être las de devoir marchander pour ce qui est déjà à moi. De plus, vous avez tout autant besoin de moi que moi de vous. 

Vous ne tiendriez pas deux jours seule dans ce désert. Vous ne vous en sortiriez pas sans mon aide. 

—  Quelle présomption ! Je ne suis pas ce que vous pensez! Je peux... 

—  Taisez-vous à la fin ! Et cessez de vous tortiller comme un ver au bout d'un hameçon. 

Eve ferma les yeux... 

Grossière erreur: les larmes qu'elle avait essayé de ravaler roulèrent sur ses joues blêmes. 

Reno l'observait, refoulant la bouffée de tendresse qui le traversait devant ce chagrin, tentant de se persuader qu'il s'agissait là d'une nouvelle ruse typiquement féminine. 

Pour la première fois de sa vie, il remerciait toutes celles qui l'avaient fait cruellement souffrir par le passé. Autrefois, il n'aurait pas manqué de se laisser berner par ces larmes de crocodile. 

—  Eh bien? On essaie de m'émouvoir? 

Eve plongea son regard mordoré dans le sien. 

—  Je... 

La voix de la jeune fille se brisa. 

Reno patientait, sans cesser de la fixer. 

—  Je m'étais trompée sur votre compte, réussit-elle enfin à bredouiller. Je ne suis pas suffisamment forte pour lutter contre vous,alors vous prendrez ce que vous voulez de moi, comme Slater ou Raleigh l'auraient fait. 
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—  Je n'ai jamais pris une femme de force. Et jamais je ne le ferai. 

Eve poussa un long soupir. 

—  Vraiment ? 

Malgré lui, Reno ne put s'empêcher d'être  touché. Menteuse ou non, fille de saloon ou non, aucune femme ne méritait le traitement que leur réservaient des Slater ou des Raleigh King. 

—  Vous avez ma parole. 

Reno remarqua le soulagement qui se peignait sur les traits de sa compagne et en éprouva une joie indicible. 

—  Cela ne signifie pas que je renonce à vous toucher, poursuivit-il. Mais lorsque je vous posséderai — et je n'y manquerai pas —, c'est la jouissance qui vous fera crier, et non la douleur. 

A la pâleur livide d'Eve succéda une rougeur gênée. 

—  Faisons-nous un pacte ? demanda-t-il. 

—  Vous ne me toucherez pas à moins que je... 

—  Je ne vous contraindrai pas, corrigea-t-il instantanément. Voyez là une différence ! Si cet arrangement ne vous convient pas, nous pouvons revenir au contrat initial. Je prends à la fois la mine et la fille. A vous de choisir ! 

—  Vous êtes trop aimable. 

—  Sans aucun doute. Et raisonnable. Je ne vous garderai pas près de moi à tout jamais. Nous reverrons la situation dès que nous aurons atteint la mine. D'accord? 

Eve dévisagea Reno un long moment. Il n'avait aucune raison de lui faire confiance, de nombreux prétextes pour ne pas la respecter. Elle le croyait fort capable de prendre ce qui l'intéressait sans se soucier de ses protestations, et cependant il la traitait avec une certaine déférence. 

—  D'accord, déclara-t-elle. 

Comme elle se tournait pour servir le petit déjeuner, la main de Reno se referma sur son poignet. 

—  Une chose encore. 

—  Quoi? 

—  Ceci. 

Elle ferma les yeux, s'attendant à sentir le contact de sa bouche sur la sienne. 

Quelle ne fut pas sa surprise en réalisant qu'il ôtait la bague de son doigt ! 

—  Je la prends ainsi que les perles. Je les offrirai à ma dulcinée... si je la rencontre un jour. 

Il empocha la bague et pivota sur ses talons. 

—  Mettez-vous en selle. La route est longue jusqu'au ranch de Cal et Willow. 

—  Qui est-ce ? 

—  Willow est ma sœur. 

—  Pourquoi nous rendons-nous là-bas ? 

—  Cal compte sur les provisions d'hiver que je lui apporte. Et voyez-vous, ma chère, lorsque je promets quelque chose, je respecte toujours mon engagement... 







Chapter 5 

Au-delà du Great Divide, le mur massif des montagnes se brisa, cédant la place à une enfilade de crêtes qui s'érigeaient fièrement contre le ciel azuré. 

Même en cette fin août, les sommets gardaient leur parure immaculée. Ces neiges éternelles étincelaient sous les rayons du soleil. Les torrents dévalaient les versants abrupts, combinaient leurs forces au hasard des Poker menteuse de Elizabeth Lowell 
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plateaux avant de fondre en cascades de diamants liquides jusqu'aux bassins naturels. Le vert tendre des trembles mêlé au bronze des fougères recouvrait les flancs montagneux. Dans les clairières, herbes et buissons ajoutaient leurs touches à cette palette de verts plus éclatants les uns que les autres. 

Dès que Reno et Eve eurent dépassé le premier col après Canyon City, ils se crurent seuls au monde. 

Les voyageurs ne s'aventuraient guère dans ces contrées sauvages. A leur approche, des troupeaux de mustangs s'enfuyaient, crinières au vent. Elans et chevreuils se faufilaient entre les arbres à la lisière de la forêt. 

Reno partageait l'inquiétude de ces animaux. Il était sur le qui-vive, comme s'il craignait à tout instant une attaque. Il évitait les clairières, trop exposées selon lui. Jamais il ne se lançait à l'assaut d'une hauteur avant de s'être assuré de ce qui l'attendait sur l'autre versant. 

Jamais il n'empruntait un étroit canyon s'il pouvait faire autrement. Dans le cas où un détour s'avérait impossible, il armait son fusil et le gardait à la main, prêt à tirer. Souvent, durant la journée, il rebroussait chemin et cherchait quelques indices susceptibles de localiser d'éventuels poursuivants. 

A l'encontre de la plupart de ses congénères, Reno tenait toujours les rênes de la main droite, laissant l'autre libre pour son arme. Chaque nuit, il nettoyait scrupuleusement la poussière et les traces de sueur qui maculaient le canon de son fusil. 

Il ne semblait pas le moins du monde ennuyé d'avoir à prendre toutes ces précautions. En fait, c'était devenu machinal. Il vivait seul dans ces contrées sauvages depuis si longtemps que cela faisait partie de son quotidien. Quant à sa monture, une jument qu'il avait surnommée Darling, elle faisait corps avec son maître. 

Darling... ! Un tempérament de feu allié à la prudence d'un loup... Quelqu'un aurait eu l'audace d'approcher cette jument, elle n'aurait pas manqué de se cabrer et d'envoyer l'intrus au tapis. Mais avec son maître, elle était tout miel et douceur. 

Darling reniflait constamment la brise en quête du danger. Elle levait le museau, les oreilles dressées et les narines dilatées comme si elle buvait le vent. 

Soudain, alors qu'ils traversaient une prairie verdoyante, un oiseau cria avant de prendre son envol vers les ombres du sous-bois. Le silence qui suivit la disparition de l'oiseau alarma les deux cavaliers. 

Eve n'attendit pas le signal de Reno pour galoper jusqu'au couvert. Une fois en sécurité, parfaitement immobile, elle observa le champ à travers l'écran de trembles et de fougères. Reno avait disparu. Sans doute s'était-il caché dans les environs. 

Un étalon mustang surgit alors de la frondaison. Sa robe était zébrée d'estafilades mal cicatrisées, témoignant d'un récent combat. Il s'arrêta devant un ruisseau et but avidement, levant de temps à autre la tête pour renifler l'air. En dépit de ses blessures, c'était une puissante bête, approchant sa pleine maturité. 

Séduite par la beauté du cheval, Eve se pencha en avant sur sa selle. Si le craquement du cuir fut presque imperceptible, l'étalon parut pourtant deviner sa présence. 

Néanmoins, il continua de boire quelques instants encore, avant de s'éloigner lentement du cours d'eau et de se mettre à brouter l'herbe tendre, toujours aux aguets. 

Eve ne put s'empêcher de comparer l'animal à son compagnon de route, prêt à la bataille, toujours sur la défensive, n'accordant jamais sa confiance, et surtout seul, complètement seul... 

Percevant un mouvement derrière elle, la jeune fille fit volte-face. Darling s'approchait, aussi silencieuse qu'un félin. 

—  Où sont les chevaux de bât? demanda- t-elle à voix basse tandis que Reno se rangeait à ses côtés. 

—  Je les ai attachés dans les profondeurs de la forêt. 

Reno se dressa sur ses étriers et considéra la prairie devant lui. 

—  Pas de juments, déclara-t-il calmement en esquissant un sourire moqueur. Vu les blessures de cet étalon, on dirait bien que ce jeune fougueux vient juste de recevoir sa première leçon avec la gent féminine. 

Eve questionna son compagnon du regard, qui précisa : 

—  Quand on donne le choix à une demoiselle entre un vieil étalon qui sait comment trouver à manger et un jeune cheval qui, tout à sa fougue, ne s'en soucie pas le moins du monde, la femelle optera toujours pour l'ancien et le confort qu'il pourra lui offrir. 
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—  Une femelle qui suivrait le jeune étalon ne passerait pas l'hiver, renchérit Eve. 

—  Peuh ! Vous parlez comme une vraie femme ! 

—  Merci. Pour moi, c'est un compliment. 

Malgré tout, Reno ne put s'empêcher de sourire. 

—  Vous marquez un point, reconnut-il. 

La jeune fille jeta un coup d'oeil en direction de l'étalon avant de reporter son attention sur Reno. 

—  Qui était-ce ? 

Reno haussa un sourcil interrogateur. 

—  Cette femme qui a préféré le confort à l'amour? ajouta-t-elle. 

Son vis-à-vis crispa ses mâchoires ombrées d'une barbe naissante. 

—  Qu'est-ce qui vous fait penser que j'en ai connu une ? 

—  Vous me donnez l'impression de quelqu'un qui souhaite ne pas commettre deux fois la même erreur. 

Il se rembrunit. 

—  Vous avez entièrement raison. Eve attendit la suite sans un mot. 

—  Savannah Marie Carrington, avoua-t-il enfin. Il n'y avait nulle trace de haine ou d'amour dans sa voix, juste un simple mépris... 

—  Que vous a-t-elle fait ? 

Il haussa les épaules, feignant l'indifférence. 

—  Cette même chose que toutes les femmes se plaisent à faire subir à leurs compagnons. 

—  Et qui est... ? 

—  Vous devriez le savoir, gata. 

—  Parce que je suis une femme ? 

—  Non, parce que vous êtes de celles qui n'hésitent pas à user de stratagèmes pour parvenir à leurs fins. 

Ignorant la pique, Eve demanda : 

—  Pourquoi vous a-t-elle blessé? Parce que vous ne l'aimiez pas? 

Il rit sans humour. 

—  Diable ! C'est peut-être la seule chose que je lui ai concédée. 

—  Vous l'aimez encore! 

Ces mots sonnèrent telle une accusation. 

—  Vous ne devriez pas parier. 

—  Ah oui ! Et pourquoi ? 

—  Quelle curiosité ! Vous êtes une petite fouine, dites donc. 

—  Non, je suis un chat, corrigea la jeune fille. Souvenez-vous ! 

—  Je ne l'ai pas oublié. 

Reno se dressa sur ses étriers pour promener un regard alentour. L'étalon sauvage broutait avec gourmandise, tout à fait calme. Les oiseaux se hélaient de part et d'autre de la clairière. Rien ne semblait perturber la tranquillité des animaux. Il éperonna Darling, prêt à reprendre la route. 

—  Reno ? Qu'exigeait-elle de vous ? Que vous assassiniez quelqu'un ? 

—  On peut dire cela. 

—  Qui? 

—  Moi-même. 

—  Mais... ça n'a pas de sens ! 

Il jura entre ses dents et regarda par-dessus son épaule la jeune fille qui le suivait sur Whitefoot. 

—  Savannah Marie voulait vivre en Virginie, là où nos familles possédaient des fermes avant la guerre, expliqua Reno en martelant chacune de ses syllabes. Mais j'avais déjà visité l'Ouest, le vrai. J'avais traversé ce paradis terrestre où nul homme n'avait encore mis le pied. Alors, vous comprenez, la Virginie... ! 

Sans bouger, Eve dévisageait Reno tandis qu'il parlait, s'interrogeant sur l'émotion qui perçait dans sa voix. 

—  La première fois que j'ai quitté Savannah Marie, poursuivit-il, elle me manquait tant que j'ai pratiquement tué deux chevaux pour la rejoindre au plus vite. 
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Il se tut. 

—  Mais elle ne vous avait pas attendu ? 

—  Oh, si, elle m'avait attendu ! ironisa-t-il. A cette époque, je représentais un bon parti. 

—  Que s'est-il passé alors? 

—  Elle m'a demandé si je me sentais prêt à construire une maison et à élever des chevaux sur les hectares dont son cher papa avait fait l'acquisition du côté de Stone Creek. Je l'ai suppliée de m'épouser et de m'accompagner dans l'Ouest, vers une terre plus grande et plus fertile. 

—  Et elle a refusé ? 

—  Oh, pas franchement! D'abord elle m'a susurré à l'oreille tous les avantages que nous trouverions en demeurant à Stone Creek. 

Il secoua la tête avec amertume avant de reprendre : 

—  Ciel, il devrait exister une loi contre les jeunes hommes qui tombent amoureux. Mais peu importe combien elle s'est moquée de moi... Accepter sa proposition était pour moi impossible, je serais mort d'ennui en m'installant en Virginie. Mille fois, je le lui ai expliqué, mais dès que j'évoquais ce sujet, elle devenait froide comme une tombe... 

Reno ôta son chapeau et passa ses longs doigts dans ses boucles noires. 

—  Avant que je revienne un beau jour et la découvre mariée depuis trois mois et enceinte de quatre, dans les bras d'un homme deux fois plus âgé qu'elle. 

Au cri scandalisé de la jeune fille, Reno se retourna et lui adressa un sourire. 

—  Je vois que vous comprenez ma déconfiture. J'en avais perdu l'usage de la parole. Je ne pouvais imaginer ce vieux Murphy glissant les mains sous les jupons de Savannah alors que je la courtisais depuis des années déjà. Alors j'ai voulu en avoir le cœur net. Je l'ai questionnée. 

—  Et qu'a-t-elle répondu? 

—  Qu'une femme réclame avant tout du confort et de la sécurité de la part de l'homme avec lequel elle vit. Le vieux Murphy était bien installé. Lorsqu'elle a mis le grappin dessus, il a accepté sur-le-champ de l'épouser, car un parfait gentleman se doit de se marier avec la fille qu'il vient de déshonorer. 

—  On dirait qu'elle était capable d'autant de passion qu'une vendeuse à l'étal. 

—  Vous frôlez la vérité. Mais cette histoire s'avéra une excellente leçon à retenir. 

—  Toutes les femmes ne sont pas à ce point machiavéliques. 

—  Je n'en ai connu qu'une seule qui se soit donnée par amour et non pour une bague. 

—  Jessi aux boucles flamboyantes et aux prunelles comme des aigues-marines ? 

Il secoua la tête. 

—  Jessi a entraîné Wolfe dans le mariage pour éviter d'être contrainte d'épouser un lord anglais alcoolique. 

—  Mon Dieu! Et vous pardonnez à Jessi d'avoir opté pour son confort en dépit de celui de Wolfe ? 

—  Je n'ai pas à pardonner ou non. Cela ne concernait que Wolfe. Il était le seul intéressé. 

—  Pourtant, vous appréciez Jessi. 

Une vague de colère s'empara de Reno devant l'insistance de la jeune fille. Il n'aimait pas songer à Jessi et Wolfe. Leur amour partagé le mettait mal à l'aise. Lui manquait-il quelque chose ? Passait-il à côté de ce qu'on nommait le bonheur? En refusant de rencontrer une autre femme et de brûler une seconde fois dans le feu de la passion... «Une fois brûlé, deux fois intimidé... songea-t-il. Et à tout jamais perdu...» 

Brusquement, il rapprocha sa monture de Whitefoot. Les deux chevaux étaient si près que la jambe de Reno frôlait celle de la jeune cavalière. Avant qu'elle pût s'écarter, il se pencha vers elle et lui caressa la nuque du bout des doigts. 

—  Je comprends aisément que les femmes aient recours à la ruse quand elles manquent de force. Mais il y a une différence entre comprendre et apprécier. 

Son regard s'attarda sur la courbe sensuelle d'une pommette, sur le doux renflement de ses lèvres. 

—  Par ailleurs, continua-t-il, je dois reconnaître la subtilité de certaines représentantes de la gent féminine. Surtout l'une d'elles qui, par exemple, n'hésite pas à user de ses jolis yeux dorés pour séduire les hommes. 
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—  Je ne joue pas ! 

—  J'ai goûté à votre petite personne. Vous êtes chaude, ardente. 

Le souffle coupé, Eve leva les yeux vers Reno. 

Ce dernier arborait un large sourire. 

—  Réfléchissez-y, gata. Vous saurez que je n'ai pas tout à fait tort. 

Puis il relâcha la jeune fille et pressa sa monture. 

—  On doit se  dépêcher, Darling. Il nous reste un sacré bout de chemin avant d'atteindre le ranch de Caleb. 

Toutes minuscules qu'elles étaient, les flammes dansantes du feu fascinaient Eve. 

Non sans quelque trouble, elle songeait à cette sensualité qui couvait en elle, au cœur de sa féminité. Un trouble d'autant plus dangereux qu'il semblait tout particulièrement lié à son compagnon. 

Une chouette, abritée au creux de l'un des arbres qui bordaient le campement, ulula tout à coup. 

Eve sursauta. 

—  C'est juste une chouette, la rassura Reno dans son dos. 

D'un bond, la jeune fille se remit debout. 

—  Serait-ce trop vous demander de ne pas vous faufiler derrière moi sans prévenir ? 

—  Lorsqu'on se perd ainsi dans ses pensées, il faut s'attendre à être pris par surprise. 

—  Je réfléchissais. 

Reno se pencha vers le feu, saisit la cafetière et se servit une timbale de liquide brûlant. Puis, il s'agenouilla à côté d'Eve et sirota lentement le café, appréciant chaque gorgée. Les flammes se reflétaient sur les cheveux de sa compagne, traçant des arabesques dorées. 

—  Un penny pour connaître vos pensées, déclara-t-il soudain. 

Le rouge monta aux joues de la jeune fille, car elle songeait au moment où Reno avait embrassé ses lèvres, son cou, sa poitrine... Elle était trop honnête pour nier l'évidence: cet homme l'attirait irrésistiblement. D'ailleurs,dans le cas contraire, jamais elle n'aurait accepté un marché aussi injuste que celui de négocier la moitié de la mine. 

Mais elle devait se faire violence pour ne pas laisser ses sens prendre le pas sur sa raison. Plus d'une fois, Donna Lyon l'avait mise en garde sur la véritable nature des hommes : « Un homme ne rêve que d'une chose quand il s'agit d'une femme, ne vous méprenez jamais sur ses intentions. Dès qu'il vous a dérobé votre innocence, il ne vous reste plus qu'à lui glisser très vite la bague au doigt, ou alors il disparaîtra pour séduire ailleurs une autre idiote... » 

— Deux pennies. 

La gêne évidente de la jeune fille rendit Reno perplexe. Songeait-elle aux instants d'intimité qu'ils avaient partagés ? 

Dieu seul savait combien ces souvenirs l'avaient lui-même hanté. Lorsqu'il ne scrutait pas l'horizon en quête de poursuivants, il se remémorait avec délices les doux effluves de lilas et la fermeté veloutée de ses seins. 

Mais, fidèle à sa parole, il s'était contenté d'y penser, en dépit de la tentation offerte par ces nuits magiques à la belle étoile, près du feu qui crépitait joyeusement. De plus, il ne parvenait pas à se défaire de l'impression désagréable qu'ils étaient suivis. Flirter avec une fille de saloon était le genre de distraction qui pouvait se révéler fatal, surtout si c'était le redoutable Slater qui les pistait. 

Ils atteindraient le ranch dès le lendemain. 

Sa conscience lui donnait du fil à retordre, car comment expliquerait-il à sa sœur la présence d'une jeune intrigante à ses côtés ? 

Et pourtant... 

Reno se tourna et détailla la jeune fille silencieuse qui le fixait de ses prunelles émaillées d'or. 

—  Trois pennies ? 

—  Euh... je pensais à Donna Lyon, confia Eve, taisant une partie de la vérité. Et à notre pacte... 

Reno esquissa une moue méprisante. 
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—  Vous songez une fois de plus à l'or, commenta-t-il d'un ton sarcastique. J'aurais dû le deviner. L'argent constitue le seul souci de la gent féminine. Eh bien, nous avons une longue route devant nous avant de découvrir ce fabuleux trésor. 

—  Et nous continuerons à tourner en rond sans parvenir à notre destination si vous refusez de me montrer le journal de Cristôbal Leon. 

De la main, Reno frotta sa mâchoire râpeuse tout en gardant le silence. 

—  Vous ne pouvez redouter que je me sauve avec le journal, poursuivit Eve. Même si ce pauvre Whitefoot le voulait, votre jument n'aurait aucune peine à le rattraper. 

Reno dévisageait intensément sa compagne. Dans la lueur des flammes, ses yeux brillaient telles des pierres précieuses. Sans un mot, il se leva et s'éloigna. L'instant d'après il revenait, le fameux journal dans les mains. Tout en se murant dans un mutisme obstiné, il s'assit en tailleur et déplia le manuscrit. 

Comme Eve ne bougeait pas, il demanda enfin d'une voix agacée : 

—  Vous le voulez ou non ? 

—  Merci, fit Eve en tendant la main. 

Lentement, Reno secoua la tête. 

—  Venez le chercher, alors ! 

L'éclat de ses prunelles émeraude dissuada la jeune fille de riposter. Elle  se contenta d'aller s'installer près de lui. Tendant le cou, elle réussit à distinguer les pattes-de-mouche à l'encre pâlie qui emplissaient les pages. 

«A dia vente-uno del ano de 15... » 

Ces mots d'introduction lui étaient si familiers qu'elle pouvait sans peine les déchiffrer. 

—  En ce jour de... 

—  Vous me cachez la lumière ! gronda Reno. 

—  Oh, pardonnez-moi ! 

Eve se raidit avant de baisser les yeux sur le journal. 

—  Maintenant c'est moi qui ne vois plus, protesta-t-elle avec un soupir. 

—  Voilà! 

—  Merci. 

—  Je vous en prie. 

Avant qu'elle ait eu le temps de saisir le manuscrit, Reno la prit dans ses bras et la plaça sur ses genoux. 

Elle voulut s'enfuir, mais il la maintenait fermement. 

—  Vous souhaitiez partir, peut-être? fit-il d'un ton moqueur. 

—  Je ne vois rien ainsi, maugréa-t-elle. 

—  Au lieu de ronchonner, vous devriez ouvrir ce livre ! 

—  Quoi? 

—  Le journal. Il est difficile de lire un livre à travers sa couverture. 



Lorsque la jeune fille se débattit à nouveau pour lui échapper, son geôlier l'immobilisa avec une aisance désarmante. 

—  Je ne cesse de vous répéter que jamais je n'userai de violence à votre endroit. Quand comprendrez-vous donc cela? Je suis un homme de parole. Mais au fait, qu'en est-il de vous ? Respectez-vous parfois vos engagements ? 

—  Toujours, monsieur le bandit. 

—  Prouvez-le alors et traduisez-moi les premiers passages de ce journal. Vous voyez mieux à présent ? 

fit-il en la redressant. 

Elle reprit son souffle et ouvrit le manuscrit. Les mots lui échappaient. Les lignes dansaient devant ses yeux, la chaleur du corps de Reno la troublant plus que de raison. 

De longs bras s'enroulèrent autour d'elle tandis qu'il lui prenait le journal des mains. 

—  Lisez à haute voix ! 

Sa voix n'avait rien perdu de sa fermeté comme si le fait de la tenir sur ses genoux ne l'émôuvait pas. 

«Peut-être est-ce le cas?» pensa Eve avec tristesse. 
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—  J'aurais dû vous préciser que si cette histoire n'est pas à mon goût, je me tournerai alors vers d'autres distractions... 

La menace qui perçait sous ces mots paniqua la jeune fille. 

—  En ce vingt et unième jour de l'année... commença-t-elle d'un ton saccadé, espérant de tout cœur que son compagnon ne percevrait pas le tremblement de sa voix. Il y a une tache d'encre ici. Je ne peux dire précisément de quelle année il s'agit... 

Soudain, elle se sentit tirée vers l'arrière par le col de sa veste. La chaleur du souffle de Reno dans son cou la fit frissonner. 

—  Que faites-vous ? s'alarma-t-elle. 

—  Continuez à lire ! 

La caresse de sa moustache contre sa nuque lui coupa le souffle. 

—  Lisez! 

—  Je ne peux pas. Vous me distrayez. 

—  Ne prêtez pas attention à mes caresses. Lisez, c'est un ordre ! 

—  En ce vingt et unième jour de l'année 15... on autorisa l'expédition... 

Eve se tut car la bouche de Reno parcourait sa peau avec une délicatesse ensorcelante. 

—  Poursuivez, murmura-t-il à son oreille. 

—  ... en indiquant le nombre d'hommes qui y participeraient... 

Du bout de la langue, il traça une ligne de feu à la naissance de ses cheveux flamboyants. Il perçut les tressaillements qui la traversèrent et se demanda si c'était la peur ou le désir qui les provoquait. 

—  Et quel était le but de cette expédition? 

La jeune fille garda le silence. 

« Un marché est un marché ! » se gronda- t-elle. Elle avait accepté de remettre son sort entre les mains de Reno et il était trop tard pour revenir sur cette décision. 

Seulement, elle avait imaginé qu'elle pourrait demeurer insensible à ses caresses... A tort! 

—  De l'or, bien sûr! lâcha-t-elle finalement. N'était-ce pas ce que les Espagnols recherchaient depuis toujours ? 

—  Je l'ignore. Vous possédez le journal. Traduisez ! 

—  Cela ne faisait pas partie de notre accord. 

Les lèvres de Reno recommencèrent leur danse enfiévrée, savourant le miel de sa peau avec gourmandise. 

—  Ils... Les Espagnols étaient aussi censés baptiser les Indiens, balbutia Eve, au supplice. 

Elle voulut se dégager. Mais chaque mouvement ne faisait qu'accroître encore leur intimité. 

Alors elle se mua en une véritable statue de marbre. 

—  Le devaient-ils vraiment ? 

—  Oui. C'est clairement stipulé là-dedans, affirma-t-elle en désignant le manuscrit. 

—  Montrez-moi! 

Eve essaya de retrouver le passage, mais Reno tenait le journal de telle manière qu'elle ne pouvait tourner les pages comme elle le désirait. 

—  Je ne peux pas tourner les pages! protesta-t-elle. 

—  Alors prenez le journal! Mais si vous essayez encore de m'échapper, vous le regretterez, compris ? 

Eve obtempéra et se concentra sur le contenu du livre comme si sa vie en dépendait. 

Les longs doigts de Reno se glissèrent jusqu'à la veste de sa compagne et la dégrafèrent. 

—  Ils tentaient de remettre dans le droit chemin les âmes perdues... continua-t-elle. 

—  Il me semble que vous vous répétez ! 

La veste glissa sur les épaules de la jeune fille et l'air frais de la nuit balaya sa gorge. Elle ferma les paupières, tentant d'apaiser les battements effrénés de son cœur. 

—  Quelque part, l'homme... écrit qu'il recherche la route empruntée par les missions espagnoles en Californie. 
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—  Ah, comme ce devait être passionnant de découvrir pour la première fois ces territoires vierges ! 

Continuez, gata. 

—  Ces prêtres commencèrent leur périple en Nouvelle-Espagne et... 

Eve retint sa respiration lorsque le dernier bouton de sa veste céda. La fine chemise — autrefois celle de Don Lyon — chatoya sous les douces flammes du feu de camp. 

—  Ne paniquez pas, souffla-t-il à son oreille. Je n'irai pas plus loin. 

—  Et vous pensez ainsi que vous allez me rassurer ? 

—  Donc, les Espagnols partirent de la Nouvelle-Espagne. Et puis ? 

—  Ils se rendirent à l'est des Rocheuses. 

Son pouls s'accéléra tandis que Reno effleurait la vallée de ses seins. 

—  ... ou peut-être à l'ouest d'ailleurs. Je... l'ignore. Je ne peux pas... 

—  ... me souvenir de la direction qu'ils empruntèrent ? railla Reno, tout à son exploration. 

Il déboutonna avec dextérité sa chemise. Un bouton, puis un autre... 

—  Que dénichèrent-ils ? demanda-t-il en écartant les pans de sa chemise. De l'or? 

Eve referma le livre et agrippa nerveusement la fine étoffe qui couvrait sa poitrine. Mais il était trop tard. 

Les mains de Reno s'étaient déjà faufilées sur la soie de sa peau, glissant dangereusement vers ses seins, promesse de mille et un plaisirs... 

—  Pas tout de suite, articula la jeune fille à grand-peine en tentant désespérément de reprendre son sang-froid. Ils trouvèrent... ils trouvèrent... 

La voix d'Eve se brisa en une plainte rauque alors qu'il taquinait la pointe de ses seins. 

—  Arrêtez, s'il vous plaît... 

Mais elle n'aurait pu dire si elle s'adressait à son compagnon ou à sa propre conscience. 

—  Du plaisir, pas de craintes... murmura-t-il contre sa peau. Accompagnez-moi dans le monde de l'extase, gata. 

Eve se déroba et réussit à se libérer, tomba lourdement sur le sol. 

—  Non! 

L'espace de quelques secondes interminables, la jeune fille crut qu'il allait riposter et se jeter sur elle, mais il se borna à jurer comme un charretier. 

—  Vous avez raison, gata. Si je vous touche de nouveau, je ne pourrai résister à la tentation. (Il haussa les épaules.) Et puis je ne voudrais pas profiter des charmes de mon adorable acquisition avant d'avoir visité ma sœur. Elle verrait d'un mauvais œil que je partage le lit d'une fille de saloon. 

De ses doigts tremblants, Eve rabattit les pans de sa chemise sur sa poitrine. A la passion avait succédé la colère, froide et déterminée... 

—  Ce ne sera pas un problème, cracha-t-elle. 

—  Pourquoi? 

—  Je ne vous appartiendrai jamais! Jamais, vous entendez ? 

Reno fut surpris par l'amertume que révélait sa voix. 

—  On revient déjà sur ses engagements? 

La jeune fille leva la tête, les yeux gonflés de larmes. 

—  J'ai accepté que vous tentiez de me séduire. Je ne vous ai pas garanti le succès d'une telle entreprise. 

—  Oh, je réussirai, n'ayez crainte! Et vous m'y aiderez. Ce sera un plaisir que nous partagerons. 

—  N'y comptez pas,  sale bandit! Et sachez qu'aucune fille ne pourrait désirer un homme qui la traite comme une vulgaire traînée... 
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Chapter 6 

Le changement qui s'opérait chez Reno, alors qu'ils chevauchaient dans l'immense vallée où Caleb et Willow s'étaient établis, intrigua Eve au plus haut point. L'attitude méfiante qui le caractérisait se transforma en une totale sérénité, et un sourire apparut même sur ses lèvres. La jeune fille lui avait donné environ trente ans mais aujourd'hui, les traits ainsi éclairés, il en paraissait bien moins. 

Le paysage s'avérait d'une beauté exceptionnelle car il s'étendait jusqu'à l'horizon dans un camaïeu de verts plus éblouissants les uns que les autres, bordé d'une haie de montagnes aux cimes enneigées. Une rivière scintillait sous les rayons du soleil, serpentant entre des roches hérissées, et ses rives tapissées d'une mousse verdoyante disparaissaient dans l'ombre des peupliers. De l'autre côté se profilaient contre  le firmament des sommets dentelés qui isolaient cette luxuriante vallée. 

Le bétail, gras à souhait, broutait tranquillement. Dans un pré voisin, un magnifique étalon à la splendide robe isabelle hennit en guise de salut et galopa à leur rencontre, la queue fièrement dressée telle une oriflamme. 

Comme l'animal approchait, Whitefoot remua les oreilles pour marquer son malaise et accéléra l'allure. 

Quant à la jument de Reno, aucunement effrayée, elle se contenta de dresser le museau. 

—  Pas cette année, Darling, commenta Reno en souriant. Il sera bien temps pour toi d'avoir des poulains lorsque j'aurai découvert l'or espagnol. 

Fâchée, Darling attaqua rageusement son mors, renâcla et tenta de désarçonner son cavalier. 

Sans se départir de sa bonne humeur, Reno l'éperonna et la mena à bride abattue en direction de l'immense bâtisse, laissant Eve et les chevaux de bât en arrière. Devant la maison, une femme agitait le bras en signe de bienvenue. Elle était vêtue d'un corsage de dentelles blanches et d'une jupe aux volants verts. 

—  Matt? cria-t-elle. Est-ce bien toi? 

—  Oui, Willy! 

Il arrêta sa monture qui piaffait d'impatience et ajouta : 

—  Si tel n'était pas le cas, je peux t'assurer que Cal nous aurait tiré dessus pendant que nous admirions votre superbe étalon arabe. 

—  Tu as entièrement raison, intervint Caleb en faisant son apparition sur le pas de la porte. 

—  Toujours en conflit avec les Comanches ? demanda Reno, remarquant le fusil dans les mains de son beau-frère. 

Celui-ci haussa les épaules avec négligence. 

—  Entre les vagabonds, les Comanches et les chercheurs d'or, je ne sais plus où donner de la tête! Sans compter une ribambelle de gentlemen et dé ladies qui nous ont rendu visite pendant ton absence... La campagne n'est plus ce qu'elle était! Nous sommes véritablement envahis pendant la saison d'été. 

—  Des gentlemen et des ladies, dis-tu? Je mettrais ma main au feu que Wolfe n'a pas dû apprécier ce genre d'intrus ! 

—  Wolfe et Jessi n'étaient même pas là, déclara Willow. Ils sont partis visiter les environs. 

Reno esquissa un large sourire. A la place de Wolfe, il aurait agi de même: emmener sa jeune épouse, belle comme le jour, dans des régions sauvages, loin de toute civilisation. 

—  Nous avons appris qu'ils faisaient route vers l'ouest, continua Willow, quelque part au sud du labyrinthe des canyons. Jessi a dit que leur lune de miel ne prendrait fin que lorsqu'elle aurait vu tous les endroits préférés de son époux. 

—  Peut-être les rencontrerai-je dans le désert de pierres rouges? Et Rafe? Est-il de retour? 

Willow secoua la tête en signe de dénégation et ses somptueuses boucles d'or pâle étincelèrent sous le soleil au zénith. 
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—  Il vadrouille encore, à la recherche d'un chemin pour traverser le canyon, ce chemin dont Wolfe n'a cessé de lui rebattre les oreilles. 

—  De quand datent ces nouvelles ? 

—  De la semaine dernière, répondit Willow. Un voyageur qui a fait halte ici m'a certifié l'avoir rencontré le long du Rio Verde. 

—  Il n'avait d'yeux que pour les succulents biscuits de Willow et ne savait que raconter pour entrer dans ses bonnes grâces, commenta Caleb avec une grimace. Selon les dires de ce gourmand, il ne restait à Rafe qu'une centaine de kilomètres à parcourir pour atteindre sa destination. 

—  Dommage, gronda Reno entre ses dents. Moi qui pensais entraîner Rafe dans une petite chasse à l'or! 

Willow considéra son frère un instant avant de jeter un regard en direction des chevaux de bât et du cavalier qui entraient dans la cour. 

—  As-tu engagé un garçon pour te donner un coup de main ? 

Caleb nota instantanément l'ombre qui traversa le visage de Reno. 

—  Pas tout à fait, balbutia-t-il, embarrassé. C'est mon... euh... associée. 

Eve était suffisamment proche pour entendre les paroles de Reno. Elle arrêta son cheval fourbu à son niveau et prit les devants en se présentant elle-même : 

—  Je me nomme Eve Starr, déclara-t-elle d'une voix tranquille. Vous devez être la sœur de Reno, n'est-ce pas ? 



Réalisant sa méprise, Willow ne put réprimer un grand éclat de rire. 

—  Oh, mon Dieu! Vous me voyez sincèrement désolée, miss Starr. Oui, je suis Willow Black. Et je devrais savoir plus que quiconque que tout ce qui porte le pantalon n'appartient pas forcément à la gent masculine ! 

Caleb jaugea la silhouette de noir vêtue, au corsage maculé de poussière et au caleçon qui moulait étroitement de longues jambes fuselées.  Il émanait de cette inconnue une telle sensualité qu'il était incompréhensible que sa femme se fût trompée. 

—  Permettez-moi de me présenter: Caleb Black. Si vous voulez bien entrer! La route à travers le Great Divide est fort longue et certainement harassante. 

—  Oui, bien sûr, où ai-je la tête? Entrez, je vous prie ! renchérit Willow. Vous êtes la bienvenue chez nous. 

Le sourire chaleureux de la maîtresse de maison rassura Eve. 

—  Merci, répondit-elle en leur souriant à son tour. Le voyage m'a littéralement épuisée. 

—  Ne prenez pas vos aises, rappela Reno d'un ton acéré tandis que la jeune fille descendait de sa monture. Nous ne resterons que quelques heures, le temps d'abreuver les chevaux. 

Les yeux de Caleb s'étrécirent: il devinait la tension qui  animait Reno sous son allure pourtant décontractée. Mais il jugea plus sage de se taire. 

Comme toujours, Willow ne put cacher ce qu'elle avait sur le cœur : 

—  Matthew Moran, où sont passées vos bonnes manières ? 

—  Quelqu'un nous suit peut-être, répliqua Reno. Je ne voudrais pas l'attirer jusqu'ici. 

—  Jericho Slater? interrogea Caleb. 

Reno ne put masquer sa surprise. 

—  Les nouvelles vont vite dans le pays, expliqua son beau-frère. L'un de mes hommes a une amie... 

euh... comanche. Dont le frère s'acoquine avec Slater. 

—  Je n'ai plus grand-chose à t'apprendre. Oui, Slater est probablement à mes trousses. 

Le sourire féroce qu'afficha Caleb amena Eve à réviser son jugement sur cet homme. Elle qui l'avait cru gentil... 

—  Et voilà, je vois que tu n'as pas oublié mon anniversaire, se moqua Caleb d'un ton léger. C'est très aimable de ta part d'avoir emmené Slater avec toi. Ce n'est pas tous les jours qu'on s'amuse ici. 

Reno secoua la tête d'un air impuissant et capitula : 

—  D'accord, Cal. Nous restons pour le dîner. 

—  Vous ferez plus que cela, intervint Willow. 
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—  Désolé, Willy. Mais il nous reste une sacrée route à parcourir. 

—  Et pourquoi se presser? interrogea Caleb, étonné. Slater ne s'aviserait pas de rôder dans le coin. 

—  Peut-être, mais je ne veux pas courir le risque. 

Caleb fronça les sourcils, sidéré par le ton tranchant de Reno. Tout en sautant à terre, ce dernier songeait à un prétexte pour se dérober à l'invitation : il se sentait fort mal à l'aise d'introduire une fille de saloon dans la demeure de sa sœur. 

—  La saison est trop avancée pour que nous empruntions les plateaux, déclara-t-il, et nous avons le désert de pierres à franchir avant d'atteindre les Abajos. 

—  Les Abajos? C'est un endroit bien isolé que vous avez choisi d'explorer. 

—  Pas moi. Les jésuites. Tout du moins, je présume qu'ils s'y sont rendus, ajouta-t-il en lançant un coup d'œil à Eve. 

—  Tu présumes? s'étonna Willow, nageant en pleine confusion. Tu n'en es même pas certain? 

—  L'espagnol n'a jamais été mon fort, qui plus est l'ancien. Et puis, je n'entends absolument rien au code de la famille Lyon. Voilà pourquoi ma… euh... partenaire m'a accompagné. 

Willow fronça les sourcils. Son frère donnait la nette impression de vouloir se justifier. 

Caleb mit sa main en visière et scruta anxieusement l'horizon. Là-haut, sur la colline, le feuillage des trembles s'agitait sous les rayons du soleil. 

—  Il te reste encore du temps avant le changement de saison, commenta-t-il. Seuls quelques trembles sur l'adret ont dépéri. 

Reno haussa les épaules. 

—  Je ne parierais pas contre une neige précoce. 

Ses traits renfrognés en disaient plus long que ses mots : il ne resterait pas une journée de plus au ranch. 

—  La fièvre de l'or, hein? nota Caleb sans la moindre raillerie. Je m'en doutais un peu. 

Comme Reno opinait du chef, le maître des lieux poursuivit : 

—  Eh bien, tu dois songer à ta partenaire. Elle me semble épuisée d'avoir galopé derrière un fou à lier. 

Peut-être devrais-tu la laisser se reposer ici et partir en reconnaissance. 

Bien que rien dans la voix ni dans l'expression de Caleb ne trahît quelque suspicion quant à sa présence aux côtés d'un homme qui n'était ni son mari ni son fiancé, Eve s'empourpra. 

—  Il s'agit de ma carte, expliqua-t-elle avec timidité. 

—  Pas tout à fait, rétorqua sèchement Reno. 

Caleb fronça les sourcils, abasourdi. 

—  C'est une longue histoire, se justifia Reno, visiblement agacé. 

—  Une histoire intéressante, je n'en doute pas, commenta Caleb sur un ton ironique. 

—  J'imagine qu'elle est bien trop longue pour que tu acceptes de nous la raconter, coupa Willow. 



—  Willy... ! implora Reno. 

—  Je t'interdis de m'appeler Willy, Matthew Moran ! s'exclama-t-elle, les poings sur les hanches, en se plantant devant son frère. Même si les chevaux n'ont plus aucun secret pour toi, et bien que tu aies l'habitude de chevaucher jusqu'au crépuscule, tu ne pourrais parcourir plus d'une dizaine de kilomètres avant la tombée de la nuit. Tu restes avec nous, un point c'est tout. Cela fait trop longtemps que je n'ai pu converser avec une amie. 

—  Ma chérie, intervint Caleb, il... 

—  Reste en dehors de tout cela, gronda- t-elle. Matt a vécu trop longtemps seul. Il a perdu ses bonnes manières. 

Eve considéra Willow avec un mélange de stupéfaction et d'admiration. Avec quelle détermination elle tenait tête aux deux hommes, pourtant beaucoup plus grands et forts qu'elle ! 

Ceux-ci échangèrent un regard complice pendant que Willow reprenait son souffle. Caleb, qui jusqu'ici souriait, se mit soudain à rire. Levant les mains au ciel, Reno capitula. 

—  D'accord, Willy. Mais seulement pour une nuit. Nous reprendrons la route demain matin aux aurores. 
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La maîtresse de maison s'apprêtait à objecter, mais un coup d'oeil en direction de son frère l'en dissuada. 

Il ne reviendrait pas sur sa décision. 

—  De plus, ajouta Reno, j'accepte à la seule condition que tu me prépares tes fameux biscuits. 

Willow s'esclaffa joyeusement avant de se jeter dans les bras de son frère. 

—  Bienvenue à la maison, Matt. 

Reno l'étreignit en retour mais son visage s'assombrit tandis qu'il pénétrait dans la demeure. On l'accueillait à bras ouverts mais il n'était pas ici chez lui. Il n'avait pas de chez- lui... 

Pour la première fois de sa vie, cette pensée le troubla. 

De la cuisine émanaient les odeurs alléchantes des biscuits de Willow, de son ragoût et de la tarte aux pommes qu'Eve avait insisté pour confectionner. Afin d'éviter tout malaise, la maîtresse de maison avait choisi de traiter la jeune fille en parente plus qu'en simple invitée. 

Reno n'avait certes pas apprécié de trouver Eve dans la cuisine lorsqu'il y était entré après avoir préparé les chevaux pour leur départ à l'aube, mais que pouvait-il trouver à redire? La jeune fille et sa sœur se partageaient les tâches ménagères tout en devisant allègrement telles deux amies d'enfance. 

Eve avait pris un bain et revêtu une vieille robe que Reno avait dénichée au fond d'une sacoche. La toilette ressemblait à un chiffon et paraissait avoir été taillée dans la toile de sacs de farine. Elle était complètement élimée et les expositions prolongées au soleil avaient fané ses couleurs rose et bleu. Comble de malchance, le tissu comprimait la poitrine et la taille de la jeune fille. 

Mais Reno la préférait ainsi accoutrée que dans la robe de satin criard qu'elle portait lors de leur première rencontre au saloon. Il n'osait imaginer la réaction de Willow si elle découvrait avec quel genre de femme il s'acoquinait. 

—  Oh, zut! jura Willow. J'ai oublié les langes d'Ethan. 

—  Je m'en charge, proposa aimablement Eve. 

—  Merci. Sa chambre est située à côté de la vôtre. 

Eve pivota sur ses talons et surprit la lueur d'irritation dans les prunelles émeraude de Reno, appuyé contre le chambranle de la porte. Elle se raidit imperceptiblement mais le dépassa en l'ignorant avec superbe. 

Il suivit du regard le doux balancement de ses hanches épanouies tandis qu'elle s'éloignait. La jeune fille disparut bientôt dans l'obscurité du couloir. Alors seulement il reporta son attention sur sa sœur et son neveu qui jouait dans l'eau chaude du bain. 

Les yeux d'ambre du bébé étaient la réplique exacte de ceux de Caleb. Même s'il n'avait pas encore atteint ses six mois, Ethan Black était déjà grand et robuste. Il prenait un malin plaisir à éclabousser sa mère tout en babillant. 

—  Laisse-moi m'occuper de ce garnement, dit-il à Willow. Et va surveiller tes biscuits ! 

—  J'en suis déjà à ma troisième fournée. Les derniers finissent de cuire. 

—  Ceux-là sont pour ce soir. Mais demain, j'aimerais en emporter des kilos ! 

En riant gaiement, Willow s'exécuta. 

Reno saisit alors l'éponge et le pain de savon, et entreprit de débarbouiller son neveu. Le bébé parut ravi qu'on s'intéressât à lui. Il montra sa joie en gazouillant de plus belle. Les moustaches de son oncle semblaient le fasciner. Il tendit la main vers le visage  de Reno afin de les attaquer. Ce dernier voulut esquiver son geste mais Ethan fut plus rapide que lui. 

Grimaçant, Reno se mit à gémir, feignant une immense douleur. Le bébé lâcha prise aussitôt, surpris, et Reno gratifia sa menotte d'un baiser affectueux, ce qui provoqua l'hilarité du nourrisson. 

Ethan chercha de nouveau à aggriper les moustaches mais cette fois, son oncle ne se laissa pas surprendre. 

—  Polisson ! s'écria-t-il d'un ton facétieux. Si tu continues, tu vas m'arracher tous les poils ! 

Le bébé faisait des moulinets avec ses bras, arrosant le sol autour du baquet. Willow leva les yeux de ses fourneaux et, voyant son fils rire aux éclats, secoua la tête d'un air faussement désespéré. 

—  Tu le gâtes, gronda-t-elle, mais il n'y avait nulle trace de sérieux dans sa remarque. 

Avec une exclamation ravie, Ethan se lança dans les bras de son oncle. 
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—  Du calme, petit bonhomme... 

Gentiment, il apaisa le bébé pour que la cuisine ne fût pas submergée d'eau. 

Ethan se débattit farouchement mais Reno le tenait d'une main ferme. Comme l'enfant s'énervait de ne pouvoir bouger, son oncle s'empressa de distraire son attention en jouant avec ses mains comme s'il s'agissait de marionnettes. Le bébé oublia aussitôt ses malheurs. 

Personne ne nota la présence d'Eve sur le pas de la porte. Depuis quelques minutes déjà, elle observait attentivement Reno, une lueur d'incrédulité dans ses yeux mordorés. Jamais elle n'aurait imaginé qu'un homme aussi froid que lui était capable de patience avec un enfant... En le voyant ainsi prendre soin de son neveu, elle eut l'impression de découvrir un autre personnage très éloigné de celui qu'il s'était efforcé jusque-là de paraître. 

Tendresse et dureté paraissaient cohabiter chez cet homme. 

—  Diable, tu es aussi glissant qu'une anguille, dit-il à Ethan qui gesticulait dans tous les sens. 

—  Rince-le ! conseilla Willow sans redresser la tête. 

—  Comment? Il n'y a presque plus d'eau dans le baquet. 

Sa sœur s'esclaffa. 

—  Il y en a dans la bouilloire. Dès que j'aurai mis le pain au four, je prendrai ton relais. 

—  Je m'en charge, intervint Eve en s'approchant. 

La voix de la jeune fille fit sursauter Reno, qui se rembrunit sur-le-champ. 

Willow perçut la soudaine raideur dans l'attitude de son frère et se demanda pourquoi il se sentait si mal à l'aise en présence de sa «partenaire». Une tension presque palpable se lisait entre ces deux êtres comme si... comme s'ils étaient entraînés dans une relation passionnelle. 

Pourtant, Reno traitait sa compagne avec la froideur digne d'un parfait étranger. 

Le plus surprenant aux yeux de Willow était que son frère se montrait d'ordinaire fort galant envers la gent féminine en général, et particulièrement envers les jolies femmes. Et celle-ci était d'une sensualité à couper le souffle. 

—  Je vous remercie, Eve, fit Willow. La serviette d'Ethan est posée près du poêle. 

Du coin de l'œil, Reno regarda la jeune fille s'emparer de la serviette et réchauffer l'eau dans la bouilloire. Lorsqu'elle se pencha, l'étoffe de sa robe se tendit sur les courbes ensorcelantes de son corps, épousant sa poitrine généreuse... 

Un flot de désir l'embrasa tout entier, provoquant sa colère. Jamais jusqu'alors ses sens n'avaient pris le pas sur sa raison... Il détourna le regard brusquement et s'efforça de concentrer son attention sur les grimaces de son neveu. 

—  Il aura les yeux de son père, déclara-t-il d'une voix qui se voulait détachée. Sauf pour leur forme: ils seront en amande comme les tiens, Willow. Un regard de félin... 

—  Tu n'es pas mal loti non plus, cher frère. Les femmes doivent tomber comme des mouches devant un tel regard. 

—  Tu parles pour Rafe. 

—  Non, pour vous deux. Savannah Marie devait être comme l'âne entre deux carottes. 

Aussi silencieusement que possible, Eve vida le contenu de la bouilloire dans le baquet. 

—  Nos yeux ne sont pas en cause, protesta Reno. Elle convoitait la ferme qui bordait celle de son père. 

Ses mots tombèrent comme un couperet, tranchants et amers. Intriguée, Willow le dévisagea. 

—  Tu es sérieux ? 

—  Absolument. Tout ce qui intéressait Savannah se réduisait au confort matériel. Comme c'est le cas pour beaucoup de femmes, d'ailleurs. 

Willow le regarda en fronçant les sourcils. 

—  A l'exception de ma sœur, bien entendu, précisa-t-il. Tu n'as jamais ressemblé aux autres. Le cœur sur la main et une naïveté à toute épreuve... 

L'intéressée ne prit pas la mouche. Au contraire, elle éclata de rire. 

Quant à Eve, elle en tira la conclusion qu'il la classait définitivement dans la catégorie de celles qui plaçaient le confort avant toute chose. 
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—  Honnêtement, Matt, reprit Willow, tu ne devrais pas dire de telles inepties. Quelqu'un qui ne te connaîtrait pas pourrait croire que tu es sérieux. 

Le coup d'œil qu'il décocha à Eve en disait pourtant long sur ses opinions. 

—  Penchez la tête d'Ethan en arrière, murmura cette dernière à Reno. 

Il obéit et Eve put rincer les bouclettes sombres du bébé sans qu'il reçût de savon dans les yeux. 

Lorsque Ethan se mit à protester, elle se pencha en avant et lui chuchota quelques mots à l'oreille. Il se tut comme par enchantement. 

—  Voilà, bébé. Une minute encore et tu seras sec. Tu vois, j'ai presque fini... 

La jeune fille enroula le petit corps dodu dans une serviette et le porta jusqu'à la table où elle le sécha soigneusement, tout en lui chantant des comptines de son enfance. 

—  ... et ce petit cochon n'avait pas de... 

Ethan gazouillait d'un air enchanté. Le jeu du cochon était celui qu'il préférait entre tous. 

—  ... et ce petit cochon allait, groin, groin, groin, sur le chemin du retour. 

Ethan riait aux éclats, ravi. La jeune fille le souleva dans ses bras avant de l'embrasser tendrement sur la joue, ferma les yeux et se mit à le bercer, se souvenant avec émotion des jours heureux où elle vivait encore entourée des siens. 

Quelques instants plus tard, Eve réalisa que le silence avait envahi la cuisine. Elle ouvrit les yeux et vit Willow lui sourire gentiment. Quant à Reno, il la considérait comme s'il n'avait jamais vu une femme avec un enfant dans les bras. 

—  Vous vous débrouillez comme une reine, commenta Willow. 

Gênée, Eve reposa le bambin sur la table. 

—  Il y avait des bébés à l'orphelinat, expliqua-t-elle. Je m'amusais parfois à imaginer qu'ils étaient les miens et que nous formions... une famille. 

Willow poussa un soupir de compassion. 

Les pupilles vertes de Reno étincelaient. S'il avait pu empêcher la jeune fille de raconter ces mensonges ! 

Comment osait-elle ? 

—  ... Mais ces enfants ont grandi et il n'y avait plus assez de place à l'orphelinat. Alors on a envoyé les aînés vers l'Ouest. Et puis un jour, ç'a été mon tour... 

—  Je suis désolée, souffla Willow, sincèrement touchée. Je n'avais pas l'intention de vous rappeler de mauvais souvenirs. 

Eve s'empressa de rassurer la jeune femme : 

—  Ne vous inquiétez pas, je vais bien. Les gens qui m'ont achetée se sont montrés très gentils. 

—  Achetée...? 

La voix de Willow se brisa et un lourd silence s'ensuivit. 

—  N'est-ce pas l'heure de coucher Ethan? demanda enfin Reno avec froideur. 

Sa sœur accepta ce changement de sujet sans sourciller. 

—  Oui. D'autant plus qu'il n'a pas fait de sieste aujourd'hui. 

—  Puis-je le mettre au lit? proposa Eve. 

—  Bien sûr. 

Tandis que la jeune fille quittait la cuisine, Reno la suivit du regard, se jurant de la punir pour avoir fendu le cœur de Willow... 
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Chapter 7 

Le cri strident du bébé déchira le silence de la cuisine, où Eve et Willow achevaient de laver la vaisselle. 

— Je m'occupe de lui, déclara Reno installé dans la pièce voisine. A moins qu'il ne soit affamé. Auquel cas je te préviendrai, Willy. 

Cette dernière s'esclaffa tout en s'essuyant les mains avec un torchon. 

—  Ne t'en fais pas. Je lui ai donné il y a à peine une heure. Il doit être gavé. 

Dans le saloon, Reno et Caleb étaient en train d'étudier les journaux de Leon et du père de Caleb, géomètre de l'armée dans les années 1850. 

—  Eve! héla Caleb. N'avez-vous pas bientôt terminé cette vaisselle ? Reno et moi, nous nous arrachons les cheveux avec ce satané manuscrit espagnol. 

—  Je viens. 

L'instant d'après, elle rejoignait le maître des lieux. Caleb se leva et lui offrit une chaise à ses côtés. 

—  Merci, fit Eve en lui souriant. 

Le sourire dont il la gratifia en retour éclaira ses traits et tout à coup, son visage taillé à la serpe parut fort séduisant à la jeune fille. 

—  Mais c'est un véritable plaisir, mademoiselle. 

Appuyé contre le chambranle de la porte, Reno les jaugeait d'un air méprisant mais ils ne s'en aperçurent même pas. De concert, ils se penchèrent sur les manuscrits. 

Même s'il éprouvait quelque réticence à les laisser seuls, Reno s'acquitta de sa promesse et gagna la chambre où Ethan exprimait sa révolte de se voir relégué dans son lit. 

—  Qu'est-ce que cela signifie ? demanda Caleb à Eve en désignant une page écornée. 

Elle approcha la lanterne du journal et fronça les sourcils devant les mystérieux hiéroglyphes. 

—  Don pensait que ce symbole représentait un pic célèbre dans le Nord-Ouest, en forme de selle de cheval. 

Caleb devina une certaine hésitation dans sa voix. 

—  Et vous, qu'en dites-vous? 

—  Je crois plutôt que ce signe fait référence à ceci, répliqua-t-elle en  tournant deux pages puis en pointant du doigt les étranges symboles ajoutés dans la marge. 

L'un d'entre eux était accompagné d'une abréviation qui ressemblait fort à celles dessinées à la page précédente. L'encre avait pâli et les lettres étaient en partie effacées. 

—  S'il en est ainsi, reprit Caleb, Reno avait raison. Ce hiéroglyphe ferait référence aux Abajos et non aux Platas. 

Caleb ouvrit le journal de son père et le feuilleta rapidement. 

—  Ici ! Vu sous cet angle, le relief fait certes songer à une selle espagnole, mais... 

—  Mais quoi ? insista Eve, impatiente. 

Caleb chercha fébrilement une autre carte qu'il avait lui-même dressée. 

—  Regardez... Ce sont ces plateaux que les Espagnols avaient surnommés Las Platas. 

—  Les montagnes d'Argent? 

—  Oui, exactement. Et là où il y a de l'argent, il y a généralement de l'or. 

Une vague d'excitation envahit la jeune fille. Elle ne put réprimer un sourire de satisfaction. 

—  Quand vous atteignez ces sommets par le nord, continua Caleb, ces derniers peuvent donner l'illusion d'une selle espagnole. Mais on pourrait en dire autant de nombreuses cimes. 

—  Ont-ils réellement trouvé de l'argent dans les Platas ? 

Caleb haussa les épaules, car il ignorait la réponse à cette question. 
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—  Je sais simplement qu'ils ont déniché quelques filons du côté du Great Divide. 

—  A proximité ? 

—  Je ne peux pas en jurer. 

Caleb promena le doigt sur ces hauteurs dentelées. Certaines s'érigeaient tels des îlots sur le désert de pierres rouges s'étirant vers l'ouest. Les autres appartenaient à la chaîne des Rocheuses. En contrebas, au pied d'une de ces montagnes, le ranch de Caleb était marqué d'une croix rouge. 

Hormis cette demeure, rien n'apparaissait. Pas la moindre trace de vie humaine. Tels les affluents d'un fleuve, des traits esquissés à la main représentaient les prétendues routes espagnoles qui longeaient autrefois les contours sinueux des montagnes pour se diriger ensuite vers le sud jusqu'à cette contrée qu'on appelait la Nouvelle-Espagne. 

—  Mais ici, fit Caleb en pointant le cœur d'un canyon, à environ une semaine de route plein ouest, des chariots chargés d'argent remontaient ces pistes que l'on peut encore voir aujourd'hui. 

—  Où précisément ? 

—  Dans le Rio Colorado, intervint Reno derrière eux. Les Espagnols le surnommaient le Tizon en ce temps-là. 

Interloquée, Eve releva si rapidement la tête qu'elle faillit cogner celle de Caleb. 

Reno la dévisagea, ses prunelles émeraude étincelant de rage contenue. Cette colère ne surprit pas Eve outre mesure. Elle n'avait pas diminué depuis l'instant où Willow avait insisté pour qu'ils dînent en leur compagnie et qu'ils restent pour la nuit. 

Ce qui l'étonnait le plus, c'était de le voir avec un bébé dans les bras. Rares avaient été les moments où elle l'avait vu sans son neveu depuis leur arrivée au ranch, songea-t-elle soudain. 

Chez un père aussi gentil et attentionné que Caleb, la chose ne lui aurait pas semblé étrange. Mais chez un personnage tel que Reno... Rien durant ces derniers jours ne l'avait préparée à une telle révélation. Il semblait si impénétrable, si froid... Habituellement, les hommes qui se voulaient des «durs» ne s'attendrissaient pas devant un bébé... Ils passaient plutôt leur temps à se bagarrer, voire à s'entretuer. 

Malheureusement, Reno réservait sa générosité à sa seule famille. Eve ne nourrissait aucune illusion quant à recevoir un jour l'un de ces sourires bienveillants... 

De toute évidence, Reno lui gardait rancune de s'être aussi aisément introduite dans la demeure chaleureuse de sa sœur. Eve le devinait chaque fois qu'elle croisait son regard féroce. Au moins avait-il la délicatesse de taire son ressentiment devant Willow et Caleb. Ainsi, il évitait certaines questions auxquelles il ne désirait pas répondre. 

—  Est-ce dans cette direction que nous faisons route? lui demanda-t-elle néanmoins. La rivière Colorado? 

—  Je ne l'espère pas, rétorqua-t-il sèchement. Les Espagnols auraient, paraît-il, découvert un raccourci partant d'ici et menant directement aux Abajos. Si la rumeur est vraie — et nous le découvrirons rapidement 

— nous gagnerons plusieurs semaines. 

Inconscient du sérieux de la situation, Ethan tendit sa petite main potelée vers Eve et essaya d'ôter le foulard qui lui nouait les cheveux. N'y parvenant pas, il protesta. Bruyamment... 

—  Au lit! ordonna Willow en sortant de sa cuisine. 

Eve défit son foulard pour contenter l'enfant. Immédiatement, son chignon se délia et ses boucles d'or foncé se répandirent en cascade sur ses épaules. Elle réunit sa longue chevelure en un nœud lâche. Ensuite, elle fabriqua adroitement une poupée avec le carré de tissu — un nœud pour la tête, deux autres pour les bras. 

—  Voilà, polisson. Un petit ami qui te tiendra compagnie. 

La main du bébé se referma sur le jouet de fortune qu'il brandit avec fierté en poussant de petits cris de joie. 

N'ayant pas perdu une miette de cette scène, Reno songea que décidément le cœur des femmes — 

même celui des filles de saloon — s'adoucissait lorsqu'il s'agissait d'enfants. 

Willow emporta Ethan dans ses bras jusqu'à sa chambre. La réponse du bambin ne se fit pas attendre. 

Aux babillages succédèrent des vagissements tonitruants. 
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—  Je veux bien le bercer, offrit Reno. 

—  S'il n'a pas cessé de hurler dans quelques minutes, je ne dis pas non. 

—  Et si je lui chantais une berceuse? proposa-t-il. 

Willow se mit à rire et capitula devant l'insistance de son frère. 

—  Quelle bonne chose que tu partes à la chasse au trésor ! Tu gâtes trop ton neveu. 

Tout en souriant, Reno emboîta le pas de sa sœur. Quelques instants plus tard, les premières notes d'une chansonnette s'élevèrent hors de la chambre. Reno possédait une extraordinaire voix de baryton. 

Quant à Willow, soprano, elle l'accompagnait dans une harmonie sans défaut. 

Stupéfaite, Eve demeura bouche bée à les écouter. 

—  J'ai ressenti la même chose la première fois que je les ai entendus chanter, attesta Caleb. Et encore, si vous connaissiez Rafe ! Je n'ai jamais eu l'occasion de rencontrer les trois autres frères Moran, mais s'il en est de même pour eux, ça doit être prodigieux. 

—  J'imagine que lorsqu'on s'assoit près d'eux à l'église... 

Caleb l'interrompit, surpris par la naïveté de sa remarque : 



—  Mon petit doigt me dit que les fils Moran devaient passer plus de temps à se battre que sur les bancs d'une église. 

D'un air absent Eve esquissa un sourire puis, les paupières closes, se mit à fredonner. Elle ignorait les paroles de la chanson mais l'air ne lui était pas inconnu. Instinctivement elle prit le contrepoint, laissant sa belle voix d'alto ajouter au chœur une touche harmonieuse. 

Très vite, elle s'abandonna à la musique, oubliant le reste, se concentrant sur le souffle qui semblait provenir du plus profond de son ventre... Ce n'est que lorsque les autres se turent qu'elle reprit conscience du monde autour d'elle. 

Elle ouvrit les yeux et découvrit Caleb, Reno et Willow qui la fixaient sans mot dire. Le rouge lui monta aux joues. 

—  Pardonnez-moi ! Je n'avais pas l'intention de... 

—  Ne faites pas l'idiote, répliqua Willow, les yeux brillants d'admiration. Où avez-vous appris à chanter aussi merveilleusement ? 

—  Avec le chef de chœur de la paroisse. 

—  Vous pourriez peut-être initier Caleb au chant ? 

—  Pas le temps, interrompit brutalement Reno. Nous devons étudier ces manuscrits ce soir, car demain nous partons dès l'aube. 

Willow cilla devant la brusquerie de cette intervention. Et le regard noir de son frère la dissuada de formuler des questions. 

—  J'ai trouvé où ces journaux de bord se recoupaient, déclara Caleb pour mettre fin au lourd silence gêné. 

—  Tout va pour le mieux alors, répondit Reno. 

—  A ta place, je ne me réjouirais pas trop vite. 

—  Et pourquoi ? 

—  Il te reste la moitié de l'Ouest à explorer, mon vieux. 

Reno s'empara d'une chaise et s'assit à côté d'Eve. 

Encadrée par ces deux géants, la jeune fille se sentit tout à coup minuscule. Avec son mètre soixante-dix, cette sensation lui était d'ordinaire étrangère. La plupart des hommes qu'elle avait rencontrés ne la dépassaient jamais de beaucoup. 

Eve voulut saisir le journal espagnol... et au même instant, Reno eut la même idée. Leurs mains se heurtèrent. Chacun d'eux s'écarta violemment, la jeune fille avec une excuse balbutiée et son compagnon, un juron étouffé. 

Caleb tourna la tête afin de dissimuler son sourire. Il venait de comprendre ce qui rendait Reno si agressif. Son beau-frère était certainement séduit par cette charmante demoiselle et le fait de ne pouvoir satisfaire son désir le mettait au supplice... 
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—  Bon ! fit-il en s'éclaircissant la voix, Cristo-  bal est donc arrivé en provenance de Santa Fé et se dirigeait vers Taos... 

—  Oui, s'empressa-t-elle de répondre. 

Elle s'empara du journal, espérant que les tremblements qui agitaient ses mains passeraient inaperçus. 

Sa peau brûlait encore là où Reno l'avait touchée. 

—  Certaines des premières expéditions dépassèrent les montagnes Sandre de Cristo et San Juan avant d'obliquer vers l'ouest, expliqua-t-elle d'une voix qui se voulait calme et assurée. 

Comme elle parlait, elle tournait les pages, retraçant sur la carte les routes d'autrefois. 

—  Ils traversèrent des montagnes près de... 

Elle marqua un temps d'hésitation et reporta son attention sur la carte du père de Caleb. 

—  ...près d'ici, reprit-elle en indiquant la croix rouge. Ils ont dû passer tout près de ce ranch. 

—  Cela ne me surprendrait pas, fit Caleb. Nous sommes ici sur la plaine. 

—  Mais ici les traces se perdent, continua Eve. 

Sous son doigt fin, elle désignait la route principale serpentant au beau milieu d'un entrelacs de sentiers. 

—  Ce symbole signifie «de l'eau pour un an», commenta-t-elle. 

Caleb prit à son tour le journal de son père et le parcourut rapidement. Les sources étaient plutôt rares dans ces régions de canyons. Son père avait pris soin de répertorier et de marquer chacune d'entre elles. 

—  Quelle est la signification de ce signe? interrogea Reno. 

—  Une voie sans issue. 

—  Et celui-là au-dessus ? 

—  Je l'ignore. 

Reno jeta un coup d'œil à Eve, à la fois suspicieux et accusateur. 

—  Parlez-moi des autres symboles, pressa Caleb en examinant tour à tour les deux manuscrits. Celui-ci par exemple. 

—  Celui-ci indique un village d'Indiens; le symbole voisin, qu'il n'y a pas de nourriture. 

—  Peut-être que les Indiens n'avaient pas le sens de l'hospitalité. 

—  Non. Il existe un autre signe pour expliquer cela. 

—  Alors il s'agit sans doute de ruines, déclara Reno. 

—  Quoi? s'étonna Eve. 

—  Les villes étaient construites en pierre, mais dataient de fort longtemps. 

—  Qui les bâtissait ? 

—  Personne ne peut le dire. 

—  Alors quand ont-elles été abandonnées? 

—  On ne le sait pas davantage. 

—  Verrons-nous quelques-unes de ces ruines pendant le voyage? Mais au fait, pourquoi les Indiens n'y vivent-ils plus aujourd'hui ? 

—  Peut-être ne supportaient-ils plus de gravir et descendre la colline pour chercher de l'eau, chasser ou cultiver leurs champs, proposa Reno en haussant les épaules. La plupart des ruines se dressent au beau milieu des montagnes. 

Eve leva un sourcil interrogateur. 

—  Pourquoi diable des gens s'amuseraient- ils à construire une ville dans des lieux inaccessibles ? 

—  Pour la même raison qui poussait nos ancêtres à ériger leurs châteaux sur des promontoires, allégua Caleb sans quitter des yeux le journal de son père. Afin de pouvoir mieux se défendre en cas d'attaque. 

Avant qu'Eve ait pu manifester son scepticisme, Caleb posa les deux manuscrits côte à côte et désigna une page de chaque. 

—  Voici le point sur lequel ces journaux diffèrent. 

Reno examina tour à tour les cartes. 

—  Tu en es sûr ? 

—  Si on ne se trompe pas sur la signification du «sans issue» et du «village abandonné»... 

—  Et la falaise blanche ? s'enquit Reno. Ton père y fait-il allusion ? 
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—  Seulement au nord du Chama. Une immense étendue de sable rouge, voilà tout ce qu'il vit jusque-là. 

—  Collines ou ravins ? 

—  Il mentionnait les deux. 

—  Précise! s'impatienta Reno. Ces couches étaient-elles fines, épaisses, unies ou bariolées ? S'agissait-il d'argile, d'ardoise, de granit? 

—  Je ne peux répondre de manière précise, dit Caleb. Mon père insistait surtout sur la quantité. 

Caleb se pencha de nouveau sur les manuscrits. Reno l'imita, s'exprimant avec des mots si techniques qu'ils résonnèrent comme du chinois aux oreilles de la jeune fille. Plus les minutes s'égrenaient, plus il devenait évident que Reno n'avait pas passé tout son temps à jouer de la gâchette et à rechercher de l'or. Il possédait de solides connaissances en géologie. 

Un moment plus tard, ce dernier poussa un grognement de satisfaction et tapota du bout de l'ongle un paragraphe du vieux journal. 

—  C'est bien ce que je pensais, lâcha-t-il enfin. Ton père et les Espagnols se trouvaient de part et d'autre de cette gigantesque falaise dans la région des canyons. Les Espagnols croyaient qu'il s'agissait d'un plateau isolé mais ton père avait une meilleure idée là-des- sus. 

Caleb étudia scrupuleusement les deux cartes et branla du bonnet d'un air songeur. 

—  Si je ne me trompe pas, poursuivit Reno, il existe un chemin qui coupe cette falaise et nous ne serons pas obligés de longer la rivière Colorado pour retrouver la piste de Cristobal. 

—  Où comptes-tu traverser ? interrogea Caleb sans masquer son étonnement. 

—  Ici. 

Eve s'approcha. Le nœud qui retenait son épaisse chevelure se défit quand elle bougea. Une pluie de boucles dorées caressa doucement la main de Reno, étincelant comme l'or qu'il rêvait de découvrir. 

—  Désolée, bredouilla-t-elle en se hâtant de rattacher ses cheveux. 

Reno resta silencieux. Il craignait de trahir son propre trouble. Comment affecter l'impassibilité devant une telle beauté... ? 

—  Tu as peut-être raison, Reno, accorda Caleb. Mais si par malheur tu commettais une erreur, continua-t-il après une pause, tu ferais mieux de prier pour qu'il y ait plus d'eau là-bas que ce journal n'en signale. 

—  C'est pourquoi j'espère de tout cœur que Wolfe ne m'en voudra pas si je lui emprunte deux de ses mustangs. 

—  Prends les deux Shaggies, lui conseilla Caleb, et une monture de désert pour Eve. Son vieux cheval ne supporterait pas un si long périple. 

—  Je songeais à la jument grise, dit Reno. Elle n'a pas pouliné cette année. 

Caleb acquiesça silencieusement avant d'ajouter : 

—  Le véritable problème sera de dénicher la mine, si celle-ci existe vraiment. Ou peut-être espères-tu découvrir un signe qui t'indiquera: «Creuser ici... ! » 

—  Ciel, non ! J'envisageais plutôt des pétards et des éléphants pour baliser la route, ironisa Reno. 

Caleb éclata d'un grand rire et secoua la tête. 

—  Toute bêtise à part, fit-il, comment espères-tu trouver la mine ? 

—  Les Espagnols auront bien laissé derrière eux des traces de leur présence. 

—  N'y crois pas trop! Tout ceci se déroulait il y a plus de deux siècles. Depuis, les arbres ont eu le temps de pousser. 

—  Je ne suis pas un mauvais géologue. Je sais reconnaître les pierres. 

Caleb jeta un coup d'oeil à Eve. 

—  Et vous? Vous pensez pouvoir parvenir jusqu'à cette mine avec le journal? 

—  Si ce dernier ne suffit pas, il y aura toujours les épingles espagnoles. 

—  Quoi? 

Eve plongea la main dans la poche de sa robe pour en extirper un paquet enveloppé de cuir. Lorsqu'elle le déroula, deux fines tiges de métal roulèrent dans sa paume en cliquetant. 

—  Celles-ci. 
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—  Des baguettes de sourcier espagnoles, expliqua Reno à son beau-frère. Elles sont censées dénicher les trésors enfouis et non du métal ou de l'eau. Normalement, il y en a quatre, non? dit-il en se tournant vers la jeune fille. 

—  Selon les ancêtres de Don, deux épingles sont tout aussi efficaces que quatre et surtout plus aisées à manier. 

—  Diable ! lança Caleb avec une mine sceptique. Vous aurez beaucoup de chance si vous dénichez quoi que ce soit avec ça. 

—  Vous en êtes-vous déjà servie? demanda Reno à sa compagne. 

—  Non. 

Il tendit la main. La jeune fille lui donna les fins bâtons en prenant garde surtout de ne pas effleurer ses doigts. 

—  Regardez bien, reprit-il. Il faut tenir ces baguettes par la base. 

—  Le bout ? 

—  Non, la base. Elles doivent être emboîtées et non pas coincées, afin de répondre à la moindre vibration de la terre. 

Eve observait, les sourcils froncés. L'ébré- chure de chaque tige était si minuscule qu'elle n'offrait aucune aide susceptible de les maintenir soudées. 

Délicatement, Reno rapprocha les deux tiges de métal l'une contre l'autre. Retenant son souffle pour ne pas briser ce contact fragile, il les brandit sous le nez de la jeune fille. 

—  Comme ceci. Elles doivent seulement s'effleurer, sans être pressées. 

—  Cela ne me semble pas sorcier, remarqua Caleb. 

—  Non, cela ne l'est pas quand une seule personne tient les deux tiges. Mais ce n'est pas ainsi que cela marche. Il faut deux personnes qui tiennent chacune l'une des baguettes. 

—  Laisse-moi essayer, demanda son beau- frère. 

Eve fixa attentivement les deux hommes tandis que chacun saisissait l'un des bâtons de métal. Dans leurs larges paumes, ceux-ci semblaient aussi insignifiants que des épingles. 

Larges mains, d'accord, mais adroites... Car Reno et Caleb étaient parfaitement  coordonnés. Très rapidement, Caleb unit sa baguette à celle de son beau-frère. Les maintenir l'une contre l'autre s'avéra cependant une tâche bien délicate. 

—  Pas évident, constata finalement le maître des lieux. 

—  Ah, ah, se moqua Reno. Maintenant, faisons le tour de la table ! 

Caleb lui décocha un regard ahuri. 

—  Avec les deux baguettes l'une contre l'autre? 

—  Elles doivent s'embrasser et non se croiser. 

Son interlocuteur se borna à grogner en guise de réponse. Les deux hommes se tenaient droits, les tiges soigneusement accolées. 

—  A trois. Un... deux... trois. 

Ils firent un pas... 

Instantanément, les bâtons s'écartèrent. 

La seconde fois, Caleb tenta d'accroître la pression au moment où il avançait... 

Les baguettes se croisèrent comme des épées. 

A la troisième tentative, elles se heurtèrent, glissèrent avant de tomber. 

—  Sacredieu ! jura Caleb. 

—  Puis-je ? intervint la jeune fille. 

La question était inutile : elle avait déjà récupéré la baguette de Caleb. Le morceau de métal se balança entre sa paume et son pouce, si légèrement qu'un souffle l'aurait balayé. 

Reno hésita et pointa distraitement le sien vers sa compagne. 

Les bouts se touchèrent, se caressèrent avant de ployer vers l'arrière, décrivant une courbe dans les airs. 

Alors que les tiges s'attrapaient et se retenaient, un courant invisible sembla se faufiler entre elles... 

comme si elles étaient véritablement collées ! 
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Avec un sursaut, Eve lâcha sa baguette. Reno en fit de même. 

Caleb les rattrapa au vol avant qu'elles ne touchent le sol. Enveloppant Eve et Reno d'un étrange regard, il leur rendit les tiges. 

—  Quelque chose ne va pas? jeta Reno sèchement. 

—  Je suis maladroite, bredouilla Eve. J'ai frappé votre bâton du mien. 

—  Vous ne me sembliez pas si maladroite que cela, assura Caleb. 

Reno considérait Eve de ses prunelles émeraude. 

—  Permettez-moi d'essayer à nouveau ! fit-il. 

Eve positionna sa baguette et se tint immobile. 

—  Prête? 

Reno approcha la sienne, près, encore plus près, encore plus... Mais leurs respirations s'affolèrent. 

Un seul geste malheureux, et leur tentative échouerait. 

Pourtant, cela ne se produisit pas... 

—  A trois ! avertit-il. 

Sa voix était devenue rauque, ses intonations aussi douces que du velours noir. 

—  Oui, murmura Eve. 

Reno compta. A trois, ils firent un pas. Les tiges demeurèrent collées l'une à l'autre, comme soudées par une force mystérieuse. 

—  Que je sois damné, souffla Reno entre ses dents. 

Il leva les yeux vers la jeune femme aux prunelles pailletées d'or. 

Et il imagina le corps d'Eve blotti contre le sien, tout comme les baguettes espagnoles se pressaient l'une contre l'autre, dans une danse endiablée qui rappelait la danse de l'amour... 





Chapter 8 

Bien avant l'aurore, Eve s'était réveillée, habillée et, à présent, se faufilait subrepticement au-dehors. 

Portant ses sacoches et son  sac de couchage, elle se dirigea à grands pas vers les écuries, où elle pensait retrouver Reno. 

Ayant à peine fermé l'œil de la nuit, elle se sentait pourtant trop nerveuse pour rester un instant de plus dans la chambre d'ami qu'on lui avait généreusement attribuée. Elle s'était persuadée que cette nervosité était due à leur chasse au trésor, mais c'était faux, bien sûr. Un seul homme était responsable de son trouble, même si elle rechignait à se l'avouer. 

La porte des écuries était demeurée ouverte. Deux hommes de haute stature s'affairaient autour des chevaux. Une lanterne éclairait les abords de la grange, repoussant les ombres de la nuit. 

Comme Eve s'approchait tranquillement, elle put distinguer les paroles de Caleb : 

—  ... venant des hautes prairies. La plupart d'entre eux sont trop occupés à rejoindre le campement d'hiver pour constituer une menace, mais garde l'œil bien ouvert. Les guerriers donnent du fil à retordre à l'armée, tu sais. 

Reno haussa les épaules avec nonchalance. 

—  Sans compter tout le reste, poursuivit Caleb. 

—  Le reste de quoi ? 

—  Oh, je pensais qu'en qualité d'ami —  ou de beau-frère  —  je devais te prévenir des risques qu'encourt un homme en emmenant une jolie fille dans un tel voyage. 

—  Epargne ta salive ! gronda Reno. 
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Puis, avisant sa jument qui renâclait bruyamment: 

—  Tu ne vas pas t'y mettre toi aussi, Darling! Si tu continues, je t'assène un coup de cravache. 

Eve esquissa un sourire. Elle connaissait le caractère bien trempé du mustang de Reno. 

—  Toutes les mêmes, déclara Caleb. J'avais accepté de guider une ravissante jeune fille dans les montagnes San Juan à la recherche de son frère et tu vois, je me suis retrouvé un beau matin la bague au doigt. 

—  Le cas de Willow est une chose, lâcha Reno finalement. Mais Eve est différente. 

—  Pas tant que ça. Evidemment, ses cheveux sont plus foncés que ceux de ma femme et ses yeux brillent comme de l'or. 

—  Je ne parle pas de cela. 

—  Tu me fais songer à un mustang qui sent la pression d'une corde autour de son cou pour la première fois. 

L'amusement pointait sous ses paroles. 

Irrité, Reno répliqua par un grognement. Riant sous cape, Caleb sella une monture baie à la crinière épaisse et lustrée. Un autre cheval attendait patiemment son tour. Il devait supporter le poids d'une large cantine vide et de deux barils de poudre. 

—  Tu es hargneux comme un étalon sauvage, reprit Caleb. Wolfe était pareil au début. Mais un homme sensé sait toujours quand il a décroché le bon numéro. 

Reno fit comme s'il n'avait rien entendu. 

—  Crois-en mon expérience, persista Caleb sans se formaliser du mutisme de son beau-frère. Peu importe ce que tu penses avoir aujourd'hui : cela ne représente que la faible lueur d'une bougie comparé au soleil qu'une belle femme apporterait dans ta vie. 

—  Tiens-toi bien sur tes pattes, Darling, prévint Reno. 

—  De plus, elle peut cuisiner. Cette tarte aux pommes, hum... un délice. Elle a tout pour plaire, eh fait. 

—  Bof... 

—  Mufle! Pourquoi alors as-tu repris trois fois de sa tarte ? 

—  Va au diable ! Ce n'est pas du tout ce que je voulais dire et tu le sais ! 

—  Alors que voulais-tu dire ? 

Reno jura entre ses dents. Il blottit une seconde sa tête contre l'encolure de Darling avant d'aller s'occuper du dernier cheval. 

A présent, les deux hommes étaient si proches l'un de l'autre qu'il se révélait difficile pour Reno de feindre de ne rien entendre. Tandis qu'il s'activait fébrilement, Caleb récitait ses sermons : 

—  Willow aime beaucoup Eve. Ethan l'a immédiatement adoptée et pourtant Dieu sait que la nature l'a doté d'un tempérament sauvage. 

Reno crispa sauvagement les doigts sur les sangles de cuir. 

—  Elle est brillante et spirituelle... De plus, c'est une véritable beauté. 

—  Qui? La jument? 

Le sourire de Caleb s'élargit. 

—  Elle tournerait la tête à n'importe quel homme. Si tu veux mon avis, elle ferait un bon parti pour toi. 

—  Je préfère Darling. 

Caleb éclata de rire. 

—  Tu réagis comme moi à l'époque. Je croyais voir en mes deux chevaux mes meilleurs amis. Et puis Willow m'a appris que... 

—  Eve ne ressemble pas à Willow ! interrompit Reno d'une voix tranchante. 

—  Au contraire, mon garçon. Tu essaies juste de tirer sur la corde. 

Reno maugréa quelques grossièretés. 

—  Lutter ne te servira à rien. Mais je te comprends, aucun homme digne de ce nom n'aban-donnerait le combat. 
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Avec un juron, Reno fit volte-face et se campa devant Caleb. 

—  Je devrais être fouetté pour avoir introduit cette fille dans la demeure de ma sœur. 

Un frisson parcourut Eve. Elle devina ce que Reno allait ajouter, et choisit de ne pas l'écouter. 

Mais, plus encore, elle ne désirait aucunement être prise en délit d'indiscrétion. Elle battit lentement en retraite, priant pour ne pas attirer l'attention des deux hommes. 

—  Tu m'as demandé comment j'avais rencontré Eve et j'ai éludé ta question, confessa Reno. 

Elle s'immobilisa, le souffle coupé. 

—  Je l'ai rencontrée dans un saloon de Canyon City. 

Le sourire de son beau-frère s'évanouit. 

—  Quoi? 



—  Tu as bien compris. Elle jouait aux cartes au Gold Dust avec Slater et un dénommé Raleigh King. 

Reno se tut et, comme si de rien n'était, se remit à brosser sa monture. 

—  Et ? insista Caleb. 

—  J'ai participé à cette partie de poker. 

L'espace d'une minute, seul le bruit de la brosse sur le poil de Darling résonna dans l'écurie. Mal à l'aise, le bétail s'agita tandis qu'au-dehors, l'aube se levait, effaçant les étoiles sur la voûte céleste. 

—  Continue, pressa Caleb. 

—  Elle trichait effrontément. 

Caleb attendit la suite du récit, mais Reno garda le silence. 

—  Bon sang, il faut vraiment t'arracher les mots de la bouche, Reno. 

—  Je t'ai tout raconté. 

—  Ne te moque pas de moi. Nous savons pertinemment que jamais tu n'aurais osé ramener une catin sous le toit de ta sœur. 

—  J'ai dit seulement qu'elle jouait aux cartes! 

Un lourd silence pesa entre les deux amis, suspendu telle l'épée de Damoclès. 

—  Allez, ne te fais pas prier! reprit Caleb. 

—  Lorsque ç'a été au tour d'Eve de donner, elle m'a refilé le plus beau jeu que j'aie jamais tenu entre les mains. 

Caleb émit un sifflement incrédule. 

—  Lorsque Raleigh a mis la main sur son arme, croyant que j'avais triché, je lui ai renversé la table sur les genoux. Eve en a profité pour rafler le pot et s'enfuir par la porte de derrière, m'abandonnant à ces bandits. 

Secouant la tête, Caleb déclara : 

—  Que je sois damné mais Eve ne ressemble pas le moins du monde à une fille de saloon. 

—  Elle a triché au poker, volé et n'a pas hésité à m'envoyer à la mort... 

Soudain, Reno pivota sur ses talons et scruta intensément l'obscurité. 

—  Avouez-lui, vous, la fille de saloon ! 

Eve se paralysa d'effroi. Avec un effort surhumain, elle contrôla son envie de prendre ses jambes à son cou, et devint pâle comme la mort. Néanmoins, la tête haute malgré la peur qui l'étreignait, elle avança dans le cercle de lumière. 

—  Je ne suis pas ce que vous croyez, protesta-t-elle avec véhémence. 

Reno s'empara violemment des sacoches que la jeune fille portait sur l'épaule, en ouvrit une et extirpa la robe qu'elle portait ce fameux jour à Canyon City. 

—  Cette toilette parle d'elle-même! accusa- t-il. 

Le rouge monta aux joues de la jeune fille. 

—  Je n'étais qu'une simple esclave. Et je me contentais d'obéir aux ordres. Les Lyon m'imposaient ce style de vêtements. 

—  C'est ce qu'on dit, gata. C'est ce qu'on dit... Vous aviez cette... horreur sur les épaules lorsque je vous ai rencontrée et si je ne m'abuse, vos maîtres étaient déjà morts et enterrés. 
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Reno fourra rageusement la tenue dans une des sacoches avant de poser ces dernières à califourchon sur la barrière, le temps de seller sa jument. 

—  Avez-vous mangé? s'inquiéta Caleb auprès d'Eve. 

Elle secoua la tête, incapable de lui répondre de vive voix. Tout à sa honte, elle avait perdu l'usage de la parole et n'osait même plus lever les yeux vers le maître des lieux. Dire qu'il l'avait accueillie à bras ouverts, qu'il l'avait invitée à sa table... Que devait-il penser d'elle à présent? Elle aurait voulu disparaître sous terre... 

—  Willow est-elle réveillée ? demanda Caleb avec gentillesse. 

Eve haussa les épaules. Elle l'ignorait. 

—  Elle doit dormir à poings fermés, reprit-il. Ce chenapan d'Ethan n'a pas cessé de hurler cette nuit. 

—  Les dents sans doute, murmura-t-elle d'une voix presque inaudible. 

Mais Caleb l'avait entendue. 

—  Je vous demande pardon ? 

Eve déglutit à grand-peine. 

—  Des clous de girofle, ajouta-t-elle dans un souffle. Vous devriez masser ses gencives avec de l'extrait de clous de girofle. Cela calmera la douleur. 

—  Si ça pouvait marcher... Je serais très heureux si cela parvenait à l'apaiser. 

Reno leva la tête et fusilla Caleb du regard. Ce dernier, surpris par cette violence pour le moins inattendue, le toisa froidement. 

—  Imbécile! tonna Reno, soudain hors de lui. Moi qui te jugeais suffisamment intelligent pour ne pas tomber dans les pièges grossiers de cette fille... Quand je pense qu'il va me falloir voyager avec une petite tricheuse qui me réclame la moitié de la mine d'or! 

Reno vérifia une dernière fois la solidité des sangles et le cuir crissa dans la pénombre. 

—  Si nous découvrons cette mine, j'aurai tout intérêt à demeurer sur la défensive ou alors elle me plantera un couteau dans le dos. A moins qu'elle ne décide encore une fois de remettre mon sort entre les mains d'individus comme Jericho Slater... Rien ne l'arrêterait, elle me l'a déjà prouvé... 

Dans la cuisine, à quelques mètres de là, tintinnabulait joyeusement une batterie de casseroles. 

Willow apparut bientôt sur le pas de la porte et les héla pour le petit déjeuner. 

Reno tira brusquement à lui les sacoches en équilibre sur la barrière, arracha le sac de couchage des mains d'Eve puis attacha le tout derrière sa selle. Quand il eut terminé, il franchit la distance qui le séparait de la jeune fille et, sans ménagements, la souleva pour la hisser sur la selle. 



Alors seulement, il se tourna vers son beau- frère. 

—  Tu salueras Willow de notre part. 

Sur ces mots, il pivota et sauta en selle avec l'agilité d'un félin. Il fit tourner bride à Darling puis l'éperonna. 

Le mustang s'élança aussitôt hors de la cour, au grand galop. Les deux Shaggies et la jument suivirent... ainsi que la voix de Caleb : 

—  Fuis tant que tu le peux, satanée tête de mule! Il n'y a rien de plus résistant qu'une corde de soie. Ni de plus doux, d'ailleurs... 

Reno se savait poursuivi. Il mena les chevaux à bride abattue de l'aurore jusqu'au crépuscule, couvrant une distance supérieure à celle qu'aurait parcourue un voyageur ordinaire, espérant ainsi semer Jericho Slater. 

Pas une seule fois durant cette chevauchée infernale, Eve ne se plaignit. A la colère suscitée par les paroles humiliantes de son  compagnon, succéda une pointe de curiosité pour le paysage qui déroulait son immense tapis devant elle. 

A droite s'étendaient les pins à perte de vue, tapissant les collines de leur vert éternel. A gauche, les falaises se dressaient, majestueuses dans leurs contours épurés, émaillées de genévriers à l'aspect revêche, leurs branches épineuses perlées de baies violacées. 
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Même sans le secours du manuscrit espagnol, elle devina qu'ils se dirigeaient vers les pentes abruptes des Rocheuses. 

Trembles et sapins cédèrent la place à des buissons rabougris et tordus sous la virulence des rafales de vent. Les chênes centenaires disparurent comme par enchantement. Des nuages menaçants s'accumulèrent dans un coin du ciel tandis que les roulements sinistres du tonnerre retentissaient à l'horizon. 

Au fur et à mesure qu'ils s'enfonçaient dans les profondeurs du pays, l'eau se raréfiait et bientôt, toute trace de verdure s'évanouit. Comme l'indiquait le journal, ils parvenaient enfin aux portes du désert. A l'ouest, le soleil achevait sa course dans le ciel et embrasait les reliefs accidentés des montagnes. 

Une poussière orangée se soulevait sur leur passage, collait aux vêtements de la jeune fille, s'infiltrant sournoisement jusqu'à sa peau, et cinglait ses joues pendant qu'ils progressaient dans cette contrée désolée. La mort semblait planer au-dessus d'eux, terrible, impitoyable. 

La panique l'étreignit. Elle aurait voulu être rassurée, protégée, mais plutôt mourir que d'avouer sa peur! De toute manière, Reno n'avait que faire de ses états d'âme: seule importait à ses yeux cette mine d'or... 

Ils s'étaient engagés. Un contrat les liait. Et la pensée de devoir respecter les termes de ce marché 

— se donner à un homme qui la traitait de vulgaire tricheuse — la pétrifiait d'effroi. 

«Reno finira bien par découvrir qu'il s'est lourdement trompé sur mon compte», se répétait-elle inlassablement dans l'espoir d'apaiser ses tourments. 

Durant la journée, son compagnon n'avait cessé de jeter des coups d'œil par-dessus son épaule. 

Au  début, Eve avait cru naïvement qu'il se préoccupait de son état. Mais elle avait rapidement déchanté. 

Au fil des heures qui s'égrenaient, elle se rappela les deux baguettes espagnoles, s'entremêlant, unies par un étrange magnétisme, tels deux êtres irrésistiblement attirés l'un par l'autre... 

« Il l'a ressenti aussi clairement que moi, songeait-elle. Je suis sûre que lui aussi était troublé. Mais il est trop têtu pour admettre qu'il a eu tort à mon sujet... » 

— Attendez-moi ici ! 

Reno n'en dit pas plus. C'était d'ailleurs inutile. 

Eve tira sur ses rênes et le regarda s'éloigner sans même lui demander où il allait et pourquoi. Elle demeura en selle et attendit son retour avec une patience qu'elle ne devait qu'à son immense épuisement. Les dernières couleurs du jour se déployaient à l'horizon, chassées peu à peu par le crépuscule. 

La nuit avait enveloppé de son noir manteau la nature tout entière quand Reno revint, aussi silencieux qu'un chacal. 

Contre toute attente, Eve ne lui posa aucune question sur son absence. Reno en ressentit une vive irritation. 

—  Vous avez l'intention de bouder toute la nuit? gronda-t-il. 

—  Que vous importent les humeurs d'une sale tricheuse ? 

Jurant entre ses dents, Reno mit pied à terre et dessella Darling avec des gestes brusques. Puis il se tourna vers Eve, les poings plantés sur les hanches. 

—  Dieu seul sait pourquoi les femmes ne supportent pas qu'on leur dise leurs quatre vérités. 

Eve se sentait trop lasse pour rester polie. 

—  Et moi je ne parviens pas à comprendre comment un coureur de jupons rustre, aveugle, buté et insensible tel que vous peut posséder un cerveau ! 

Un court silence s'installa tandis qu'Eve glissait au bas de sa monture. 

—  Rétractez vos griffes, gata. Je ne vous toucherai pas ce soir. 

Eve lui décocha un regard furibond. 

—  Je ne suis peut-être qu'un coureur de jupons mais pas un idiot, reprit-il. Aussi longtemps que Slater s'accrochera à nos basques, je ne me laisserai pas surprendre les caleçons baissés. 
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La jeune fille tenta de se convaincre qu'elle n'était pas attristée par cette décision. Elle ne craindrait donc aucune avance de la part de son compagnon dans les jours à venir. 

«Un homme ne rêve que d'une chose quand il songe à une femme, ne l'oubliez jamais ! » disait Donna Lyon. 



Mais même les conseils de sa maîtresse ne purent chasser sa déception. Le souvenir de Reno jouant avec son neveu et chantant de concert avec Willow la frappa de plein fouet. L'amour qui émanait de lui avait été presque palpable. 

Et Eve brûlait de le toucher, de le caresser. De fonder avec lui cette demeure dont elle rêvait tant, ce havre de paix loin de ce monde cruel dans lequel elle avait trop longtemps vécu. 

La découverte de ces sentiments, jusqu'alors enfouis dans les tréfonds de son âme, la bouleversa. 

Contrairement aux baguettes espagnoles, elle n'était pas faite de fer : elle doutait fort d'être épargnée si elle cédait à l'attirance qui la poussait vers Reno... 

Eve délivra son cheval de sa selle. A l'instant même où elle la déposait précautionneusement sur le sol, son compagnon glissa un bras autour de sa taille et plaqua son corps musclé contre le sien. 

—  Insensible, c'est bien le dernier défaut dont on peut m'accuser, rugit-il. Surtout... en votre compagnie. 

Ses lèvres coururent le long de sa nuque gracile, traçant des lignes de feu jusqu'à la naissance de sa poitrine. Presque aussitôt et malgré elle, Eve s'embrasa tout entière. 

Reno perçut l'abandon de sa compagne et une vague de désir le submergea. En même temps, il éprouvait un certain soulagement : elle semblait avoir oublié ses insultes du matin. Il s'en voulait d'avoir terni sa réputation auprès de son beau-frère. Même si ce dernier ne lui avait pas laissé d'alternative. 

—  Cela signifie-t-il que Slater est encore trop loin pour nous inquiéter ? 

—  Non, admit Reno à contrecœur. Je crains que nous ne devions nous passer de feu, ce soir. 

—  Ce bandit est donc sur nos talons ? 

—  Oui. 

—  Ciel, comment cela est-il possible? A la vitesse à laquelle nous avons avancé aujourd'hui... Et comment a-t-il réussi à nous retrouver après avoir perdu ma trace à Canyon City ? 

—  Il n'y a pas tant de routes que cela pour traverser le Great Divide. 

Eve soupira. 

—  Je suppose que la région n'est pas si désertique qu'elle en a l'air. 

—  Détrompez-vous ! Il m'est arrivé de passer des mois entiers dans le coin sans croiser âme qui vive. Mais les carrefours et les grands axes ont la réputation d'être toujours bondés. 

—  Slater et sa bande foncent droit sur nous ? Alors... ils vont nous rattraper. 

—  Ne vous inquiétez pas. Ce bandit ne me fait pas peur. 

Et sur ces mots, il se pencha vers ses lèvres et les scella d'un tendre baiser... 





Chapter 9 

Le jour, Reno chevauchait en tête, son fusil en bandoulière. La nuit, Eve et lui dormaient entourés de leurs mustangs, retranchés dans leur campement soigneusement caché. Pour plus de précaution, Reno jonchait les sentiers alentour de branches épineuses afin de repousser  —  ou tout du moins retarder — d'éventuels poursuivants. 
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Plusieurs fois par jour, Reno rebroussait chemin sur deux ou trois kilomètres. Puis il s'arrêtait, mettait pied à terre et scrutait l'horizon. 

Il n'aperçut Slater qu'à deux reprises. La première fois, il était escorté de six hommes. La seconde, quinze individus l'accompagnaient. 

Ce jour-là, après s'être assuré que personne n'était en vue, Reno rangea sa lunette, se remit en selle et rattrapa à bride abattue sa compagne. Au martèlement des sabots sur la piste caillouteuse, Eve tourna la tête. L'inquiétude et la fatigue se lisaient sur ses traits livides. 

Lorsque Reno se rangea à son côté, il fut tenté de se pencher et de respirer une fois encore son subtil parfum de lilas. Il se tança silencieusement pour cette faim insatiable qui s'emparait de lui dès qu'il approchait cette fille du Gold Dust Saloon. 

—  Sommes-nous suivis? demanda Eve avec anxiété, fixant le visage renfrogné de son compagnon. 

—  Non. 

Elle humecta ses lèvres sèches. 

—  Ils ne renonceront pas aisément? ajouta- t-elle. 

—  Non. 

—  Je crains fort que leurs montures ne soient aussi rapides que les nôtres. 

—  Nous ne sommes pas encore vraiment dans le désert. 

Eve laissa échapper un soupir résigné et promena un regard alentour. Ils s'engouffraient dans une longue et sinueuse vallée, hérissée de falaises abruptes. Nulle trace de végétation ne venait égayer le paysage. Les roches polies par le temps flamboyaient sous les rayons impitoyables du soleil, nues, désespérément nues... 

—  Etes-vous certain que nous n'avons pas encore atteint la zone désertique? C'est pourtant si sec et désolé ici. 

Reno la considéra d'un air incrédule. 

—  Sec? Désolé? Et ça? lança-t-il en désignant le cœur de la vallée. 

Là-bas se déroulait un ruban d'eau plus brunâtre que bleu. 

—  Ça! ricana Eve. Juste un minuscule filet d'eau ! 

Reno ôta son chapeau et essuya son front perlé de sueur du revers de sa manche 

—  La prochaine fois que vous verrez cette rivière, elle vous semblera étonnamment grande. 

D'un air dubitatif, Eve considéra le fin cours d'eau qui s'écoulait à travers la vallée. 

—  Vraiment? 

—  Si nous trouvons le raccourci, oui. Sinon, nous rencontrerons un fleuve qui doit être la réplique exacte de celui des enfers. 

—  Le Rio Colorado ? 

Reno hocha la tête pensivement. 

—  J'ai connu nombre d'hommes qui aimaient les contrées sauvages, mais jamais l'un d'eux ne s'est réjoui de devoir traverser le Colorado. 

Un coup d'œil lancé à la dérobée convainquit la jeune fille qu'il ne mentait pas et ne cherchait nullement à se moquer d'elle. De toute façon, il faisait trop chaud pour qu'on ait la force de plaisanter. 

Même Reno avait grand-peine à supporter cette vague étouffante qui le prenait à la gorge. Il avait roulé les manches de sa chemise et déboutonné le col. La sueur brillait dans sa nuque, sous l'épaisseur de ses boucles de jais. Trois jours de voyage avaient ombré son visage d'une barbe naissante, ce qui lui donnait un air sévère. 

Quelqu'un le croisant aujourd'hui l'aurait pris pour un bandit, un as de la gâchette, sans foi ni loi... 

Néanmoins, en dépit de cette apparence peu engageante, Eve se sentait à présent rassurée à ses côtés. 

Pour la première fois depuis longtemps, elle ne souffrait plus d'insomnies, ne vivait plus aux aguets, prête à intervenir en cas de danger, à protéger ceux qui n'avaient pas la force de se défendre. 

Dépendre d'autrui lui semblait si simple et si réconfortant. Et pourtant Dieu seul savait combien il lui était pénible de compter sur un homme qui la troublait autant. 

—  On dirait que la perspective de mourir de soif ne vous effraie pas le moins du monde, gata. 
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—  Quoi ? Oh ! (Elle esquissa un sourire.) Ce n'est pas ça, je... je réfléchissais seulement au fait qu'il est fort agréable de pouvoir dormir les poings fermés sans s'inquiéter. 

—  De quoi ? 

—  De ces débauchés qui s'emparaient des jeunes enfants à l'orphelinat ou de ces hors-la- loi qui rôdaient autour du campement des Lyon. 

Reno fronça les sourcils. 

—  Est-ce que cela se produisait souvent ? 

—  Les vols d'enfants? 

Il acquiesça. 

—  Ils ont appris à me laisser en paix. Néanmoins, ceux qui étaient plus jeunes que moi... (Sa voix s'éteignit.) J'ai fait ce que j'ai pu. Mais souvent cela n'a pas suffi. 

—  Et le vieux Don Lyon était ce qu'on appelle un débauché ? 

—  Non, pas du tout. Il alliait gentillesse et serviabilité, mais... 

—  ... ne savait pas se défendre, n'est-ce pas? 

—  Je n'attendais pas cela de sa part. 

Les pupilles de Reno s'étrécirent sous l'effet de la surprise. 

—  Pourquoi ? Etait-ce un lâche ? 

Ce fut au tour de la jeune fille de montrer son étonnement. 

—  Non. Il était trop gentil. Certainement pas aussi rapide et aussi fort qu'il aurait fallu. Seulement, comment dirais-je... trop respectueux des conventions. 

—  Il aurait dû vivre dans l'Est. 

—  C'est ce qu'il a fait. Mais lorsque ses mains ont commencé à le trahir, et que Donna a été trop vieille pour distraire la gent masculine, ils ont dû se résoudre à revenir dans l'Ouest. Ici les parties de poker se succédaient à un train d'enfer. La chance leur souriait souvent. 

—  En particulier le jour où ils ont fait votre acquisition et vous ont appris à « distraire » les hommes et à jouer aux cartes. 

La jeune fille serra les dents, mais pouvait- elle décemment nier la vérité ? 

—  Oui, concéda-t-elle. Ils ont vécu mieux grâce à mon aide. 

Une expression dégoûtée se peignit sur les traits de Reno. 

—  Je n'aimais pas le comportement qu'ils m'obligeaient à adopter, poursuivit-elle,  mais je préférais de loin cette vie au carcan de l'orphelinat. Je ne peux que leur être reconnaissante de leur générosité. 

—  Il existe des qualificatifs pour décrire les hommes tels que Don Lyon. Et ce n'est certainement pas 

«généreux» que j'emploierais ! 

Sur ces mots haineux, Reno éperonna sa monture et la lança à un rythme effréné sans attendre la réponse de sa compagne. Comment pouvait-elle chanter les louanges d'un maître qui l'avait odieusement exploitée? 

« Il était gentil, généreux... » Quelle sombre idiote ! 

Savoir qu'elle avait connu les affres de la solitude et vécu dans la misère dérangeait Reno pour des raisons qui lui échappaient. A chaque fois qu'il y pensait, son cœur se serrait malgré lui. 

Pourtant, il s'en défendait avec virulence... 

Mais que pouvait-il contre ses propres sentiments ? 

Les montagnes déclinaient derrière Eve et Reno, tel un soleil couchant. Et avec ces montagnes, c'était la vie qui disparaissait. Des kilomètres de plaines arides s'étendaient à perte de vue... 

—  Regardez ! cria Eve brusquement. 

Elle agrippa le bras de Reno et désigna un point sur l'horizon. 

—  Là! 

Reno scruta anxieusement la ligne entre ciel et terre et ne vit que quelques roches éparses parsemant le paysage désolé. 

—  Quoi? 
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—  Là, insista-t-elle avec impatience. Vous ne voyez rien? Ces constructions de pierre. Ne serait-ce pas ces ruines dont nous avons parlé ? 

—  Non, il ne s'agit pas d'une ville en ruine. C'est juste des statues de sable sculptées par les rafales de vent et les tempêtes. 

Eve devina au regard courroucé de son compagnon qu'il valait mieux ne pas argumenter. 

Pour la jeune fille, cette métamorphose du paysage était une source constante d'émerveillement. Durant toutes ces années où elle avait lu et relu le journal de Cristôbal Leon, elle n'avait jamais pu se représenter ce que les explorateurs espagnols avaient ressenti en parcourant ces contrées inconnues, au sable rouge qui paraissait appartenir à une autre planète. 

Elle était fascinée par les rochers nus de toute végétation, dont les formes évoquaient quelque monstre infernal surgi des profondeurs de la terre et pétrifié dans son mouvement. 

Parfois ces blocs de roche la faisaient penser à des bêtes assoupies ou à des champignons. Parfois même à une cathédrale gothique... 

Reno se dressa soudain sur ses étriers et regarda par-dessus son épaule. Les montagnes ne formaient plus qu'un minuscule point à l'horizon. 

—  On dirait bien que Slater a finalement capitulé, nota Eve en l'imitant. 

Reno se contenta de grogner en guise d'assentiment. 

—  Est-ce que cela signifie que nous pourrons dresser le camp plus tôt ce soir? s'enquit- elle avec espoir. 

Son compagnon la considéra un instant et esquissa un sourire. 

—  Cela dépend, lâcha-t-il enfin. 

—  De quoi, je vous prie ? 

—  De la source dont fait allusion le père de Cal dans son journal de bord. Si elle existe bel et bien, nous pourrons remplir nos gourdes et dormir à quelques kilomètres de là. 

—  Quelques kilomètres ? 

—  Exactement. Seul un imbécile s'installerait à proximité d'une source. 

La jeune fille dut admettre le bien-fondé de ses propos et soupira malgré elle. 

—  Je comprends. Camper auprès de l'eau serait comme dormir au croisement de grands chemins. 

Reno opina du chef. 

—  Où se trouve cette source? demanda- t-elle. 

—  A quelques heures de route. 

Comme Eve se taisait, Reno lui lança un regard à la dérobée. Malgré la longueur harassante de cette chevauchée, la jeune fille semblait en pleine forme. Sa longue chevelure n'avait rien perdu de son éclat et ses remarques étaient tout aussi pertinentes qUe par le passé. 

D'ailleurs, pour le plus grand plaisir de Reno, elle paraissait tout autant que lui sous le charme de ce pays austère. Ses questions en témoignaient, tout comme ses longs silences tandis qu'elle étudiait attentivement les rochers aux silhouettes fantasmagoriques. 

—  Est-ce une grande source? interrogea- t-elle d'un ton intéressé. 

—  Qu'avez-vous en tête? 

—  Un bain. 

La seule pensée de son corps de déesse dans l'eau provoqua chez Reno une bouffée de désir. Il réprima un juron et chassa avec résolution le souvenir de ses seins frémissant sous ses caresses. 

Bon sang, cette jeune fille le bouleversait plus que de raison! Lui, d'ordinaire si maître de lui-même, avait bien failli le matin même la serrer contre lui. Seule la menace des bandits à ses trousses l'en avait dissuadé. 

—  Vous pourrez vous baigner dans un des bassins naturels de cette source. 

La jeune fille lui offrit son plus charmant sourire, attisant le feu sensuel qui torturait son compagnon. 

—  Où se situe-t-elle ? Au bout de cette vallée? 

—  Il ne s'agit pas à proprement parler d'une vallée mais plutôt d'une mesa. 

Eve jeta un coup d'œil vers son compagnon, puis autour d'elle. 

—  A mes yeux, c'est une vallée. 
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—  Lorsqu'on vient du désert, on voit la différence. Tout à coup on a l'impression de grimper une marche, puis une autre et encore une autre jusqu'à ce qu'on arrive au pied des collines et, plus loin, des véritables montagnes. 

La jeune fille ferma les yeux, se remémorant avec exactitude les cartes tracées dans les vieux journaux. 

—  C'est pourquoi ils l'ont appelée Mesa Verde, remarqua-t-elle brusquement. 

—  Que dites-vous ? 

—  Les Espagnols. Comparée au désert, la mesa doit paraître aussi verte que l'herbe. 

Reno enfonça son chapeau et gratifia Eve d'un séduisant sourire. 

—  Vous avez sûrement raison. Les choses dépendent toujours de l'angle sous lequel on les envisage. 

—  En est-il de même pour les robes rouges ? demanda-t-elle. 

Au moment même où elle prononçait ces mots, elle les regretta amèrement. 

—  Alors vous n'abandonnez jamais, n'est-ce pas? Eh bien, j'ai de fort mauvaises nouvelles pour vous: moi non plus, je n'abandonne jamais ! 

De longues minutes s'égrenèrent sans qu'aucun des deux rompît le silence qui s'était abattu. Le martèlement des sabots sur les cailloux retentissait comme les battements d'un cœur, si régulier qu'ils n'y prêtaient plus attention. 

La vallée — qui n'en était pas véritablement une — céda la place tout à coup à une pente abrupte. Comme Reno et Eve la dévalaient, le paysage autour d'eux changea, se hérissant de part et d'autre de la piste. 

Le sentier était bordé d'arbustes aux feuilles délavées, qui conféraient une certaine fraîcheur à l'endroit. 

Plus ils s'enfonçaient vers le nord, plus hautes se faisaient les falaises et plus étranglé leur chemin. Sans ralentir son allure, il agrippa son fusil et le chargea avant de le poser sur ses genoux. 

Ses gestes indiquaient clairement qu'ils s'engageaient dans un passage dangereux et qu'ils n'avaient pas le choix quant à la route à prendre. C'était la seule! A son tour, Eve extirpa le revolver de sa poche et l'arma. 

Prudence prévalait... 

Le bruit métallique quand elle glissa les balles dans le barillet attira l'attention de Reno. Il tourna vivement la tête. Avec la plus grande indifférence, Eve rempocha son arme et poursuivit sa route dans le sillage de son compagnon. Son visage, quoique fermé et insondable, ne trahissait aucune peur. 

A cet instant, Reno ne doutait pas du courage de sa compagne... Elle avait passé trop d'années à devoir se défendre seule, pour reculer devant le danger. 

Ses prunelles émeraude étaient constamment en mouvement, enregistrant la moindre ombre et les courbes fantaisistes d'une rivière disparue. Darling ne semblait pas apprécier davantage l'endroit que lui. Les oreilles dressées, la jument était elle aussi sur le qui-vive. Au moindre bruit suspect, elle changerait de cap sans attendre l'ordre de son cavalier. 

Brusquement, Reno obliqua dans l'un des étroits sentiers parallèles. Les autres chevaux suivirent le mouvement. Lorsque la jeune fille voulut l'interroger sur ses mobiles, Reno s'empressa de lui intimer le silence. Ils s'immobilisèrent, patientant dans un silence absolu. 

Une dizaine de minutes plus tard, quelques mustangs passèrent devant leur cachette. Le bruit des sabots était assourdi par l'épaisse couche de sable qui jonchait le sol. 

La monture d'Eve renâcla bruyamment. Craignant que le cliquetis de son mors ne trahît leur présence, la jeune fille se pencha de tout son long et referma ses doigts autour des naseaux de l'animal. 

Remarquant le geste de sa compagne, Reno hocha la tête d'un air approbateur. Bien après que les chevaux sauvages eurent disparu, il demeura là sans bouger. 

Le silence retomba sur la nature... 

Reno jugea de la fatigue des bêtes et de l'heure avancée. Il ne lui fallut que quelques secondes pour prendre sa décision :  

— Nous camperons ici. 

La source ne se remarquait que par le vert intense de la végétation. Là où l'eau avait débordé, un tapis de mousse et de fougères résistait tant bien que mal aux rayons impitoyables du soleil. Plus loin, quelques plantes habituées à la chaleur avaient élu domicile. A quelques mètres de la source, un ridicule filet d'eau s'évanouissait entre les galets. 
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Reno s'agenouilla et étudia les empreintes alentour. Des daims étaient venus se désaltérer. Ainsi que des coyotes, des lièvres, des corbeaux... et des chevaux. Des chevaux sauvages, certes, mais... 

Il avait lui-même maintes fois utilisé des troupeaux de mustangs pour dissimuler ses empreintes. 

Pourquoi Slater aurait-il été moins rusé que lui ? Peut-être avait-il déguisé son passage. Mais Reno ne pouvait en jurer. 

Réticent, indécis, il grimpa en selle et retourna près de la jeune fille et des animaux de bât. Après avoir parcouru plusieurs mètres, il regarda derrière lui. Les sabots ferrés de Darling avaient laissé des marques distinctes sur la terre humide. 

—  Slater est-il dans les parages ? interrogea Eve d'une voix en apparence calme, lorsque son compagnon se retrouva à sa hauteur. 

Il s'était attendu à une telle question. Les heures et les jours passés sur la route lui avaient appris qu'Eve avait l'habitude d'utiliser ses yeux et ses oreilles. Même si une autre piste n'était pas stipulée dans les journaux de bord — piste que Slater aurait pu emprunter —, cette éventualité demeurait plausible. 

Les Espagnols n'avaient certainement pas découvert toutes les routes qui circulaient à travers le pays. 

Tout comme l'armée américaine. Les Indiens, eux, se targuaient de connaître la région comme leurs poches. Ce qui signifiait que certains compères de Slater pouvaient lui avoir indiqué un raccourci. 

—  Pas selon les empreintes, répliqua Reno. 

Eve exhala un long soupir de soulagement. 

—  Mais il ne faut pas s'y fier, ajouta-t-il. Tous les hommes de ce bandit ne possèdent pas de chevaux aux sabots ferrés. 

—  Les traces que vous avez aperçues peuvent-elles appartenir à de simples mustangs? 

—  Certainement. Mais ce qui m'inquiète, c'est que nombre d'entre elles ont profondément marqué le sol. —  Comme un cheval portant un cavalier ? 

—  Ou un animal piaffant d'irritation à cause d'un voisin trop pressant. Les bêtes se bousculent souvent pour se frayer un passage jusqu'à la source. 

Exaspérée, Eve gronda entre ses dents. 

—  Ne vous faites aucun souci, gata. Vous aurez votre bain. 

La jeune fille esquissa un sourire. Tout à coup, elle réalisa que quelque part, le long de cette piste cahoteuse, elle avait perdu toute ani- mosité contre son compagnon, même lorsque celui-ci l'appelait gata. 

D'ailleurs, sa voix chaude et profonde était beaucoup moins moqueuse à présent. Ses intonations parfois sensuelles semblaient même la caresser... 

Cette pensée la fit rougir. Heureusement, la poussière sur son visage empêcha Reno de le remarquer. 

—  Prenez votre arme et couvrez-moi, le temps que je remplisse nos gourdes ! ordonna-  t-il. Dès que j'aurai terminé, je rafraîchirai les chevaux. 

Lorsque chacun eut étanché sa soif, le soleil ne chatouillait plus que les hautes crêtes des falaises de pierre. Le vent avait faibli. Les ombres se dressaient au-dessus de chaque crevasse, tandis qu'un panachage de couleurs flamboyantes se déployait à l'horizon. 

Pendant que Reno dessellait les montures, Eve se chargea du feu qu'elle fit sous le couvert d'une roche plate. Lorsque la fumée s'éleva, elle ne dépassa pas la hauteur de ce galet géant. Rien ne pouvait trahir leur présence, hormis peut-être l'odeur alléchante du café. Assise près du feu, la jeune fille mangea rapidement puis se lança dans les préparatifs de son bain. 

Reno suivit du regard sa compagne qui s'enfonçait  dans la nuit, armée d'une gourde, d'une écuelle et d'un savon. Elle portait sur les épaules une robe taillée dans des sacs de farine. 

— Ne vous éloignez pas trop, l'avertit-il. Et vous oubliez votre revolver ! 

Quelques jurons échappèrent à la jeune fille tandis qu'elle rebroussait chemin pour prendre son arme avant de disparaître à nouveau dans l'obscurité. 

Reno perçut le bruit de l'eau et se persuada qu'il était impossible d'entendre le bruissement subtil de l'étoffe sur sa peau alors qu'Eve se déshabillait. Comme il ne pourrait distinguer ses soupirs de bien-être lorsque l'eau effleurerait la douce soie de son buste... Mais il pouvait aisément l'imaginer. 
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Et c'est exactement ce qu'il fit... 





Chapter 10 

Quand elle sortit de l'eau, Eve frissonna de tout son être mais l'air frais n'était pas seul responsable. Elle se sentait tout à coup épiée. Sans perdre un instant, elle enfila sa robe taillée dans la toile rugueuse des sacs de farine. 

— Vous avez terminé ? 

La voix de Reno derrière elle la fit sursauter. Elle pivota et le découvrit nonchalamment campé sur la berge, détaillant sans vergogne les courbes de son corps que sa toilette moulait étroitement. 

—  Oui, balbutia-t-elle, les joues en feu. 

—  Alors, vous ne m'en voudrez pas si j'utilise à mon tour ce point d'eau. 

—  Oh... ah bon ! 

Eve inspira profondément, à vrai dire un peu déçue. Reno ne l'avait donc suivie que parce qu'il souhaitait lui aussi faire sa toilette... 

—  Puis-je vous emprunter votre savon et votre serviette... ? 

Eve opina du chef. 

—  ... Et vos mains? Si ce n'est pas trop vous demander, gata ? 

Cette requête laissa la jeune fille sans souffle. Quel impudent personnage! Quel goujat! A la stupéfaction succéda une colère froide. Pour qui se prenait-il? N'avait-il donc aucun égard pour elle ? Elle le détestait... 

—  Je sais que cela ne fait pas partie de notre contrat, s'empressa-t-il d'ajouter en voyant son expression ulcérée. Mais je souhaiterais me raser. Mon visage me tiraille comme jamais. 

—  Oh! fit Eve en réalisant sa bévue. Mais bien sûr ! 

—  Avez-vous déjà rasé un homme par le passé? 

Les rayons de la lune se reflétèrent sur ses cheveux tandis qu'elle acquiesçait. 

—  Non seulement j'ai rasé des hommes mais je leur ai aussi coupé les cheveux. 

—  Une autre manière de subvenir à vos besoins, n'est-ce pas? 

Le ton accusateur de Reno lui glaça le sang. Elle devait surveiller ses mots, réfléchir avant de parler si elle ne voulait pas encourir les foudres de son compagnon. 

—  Peut-être... concéda-t-elle. 

Puis, devinant soudain ce à quoi il pensait, elle se hâta de préciser : 

—  Mais jamais aucun d'entre eux n'a profité de la situation et n'a cherché à me toucher. 

—  Et pourquoi pas ? Leur fallait-il payer un extra pour cela ? 

—  Non. Mais j'avais le rasoir dans la main. 

Reno se souvint du tableau qu'elle lui avait offert quelques minutes plus tôt, nue sous la lueur pâle de la lune. C'était une beauté presque trop parfaite, une beauté à damner un saint... Il s'efforça de croire qu'elle était aussi pure qu'elle le prétendait. 

Mais la chose lui parut impossible... 

Eve remarqua son scepticisme et se raidit. 

—  Jamais je ne me suis vendue, vous entendez! 

Le désir qu'il avait de la croire surprit Reno au plus profond de lui-même. Lui qui se targuait d'une telle insensibilité, comment se laissait-il attendrir par une créature aussi diabolique que toutes ses congénères? 

Pourquoi cette soudaine faiblesse qu'il avait peine à admettre? Mais ses sens l'emportaient sur sa raison et ses convictions n'avaient plus prise sur lui. Une attirance incontrôlable le poussait vers cette jeune fille. 
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Ensorcelante, irrésistible... 

Et pourtant, jamais il ne s'était amusé à courtiser de vulgaires filles de saloon, leur préférant les jeunes aristocrates. Il s'était juré de ne pas se servir après tant d'autres. Apaiser son désir en compagnie d'une catin? Non... cela, il ne pouvait s'y résoudre... 

Alors comment expliquer ce feu qui l'embrasait? Malgré toutes les défenses qu'il s'était érigées... Malgré toutes les convictions auxquelles il tenait comme à la prunelle de ses yeux... 

Voilà pourquoi il s'était assis à la table de poker au Gold Dust Saloon. Un simple regard en direction de ce splendide échantillon de la gent féminine avait guidé ses pas vers deux hors-la-loi, qu'en d'autres temps il aurait fuis comme la peste. Il se serait battu contre le monde entier juste pour le plaisir de la contempler. Il aurait tué... 

Et il avait tué ! 

—  Reno! 

La voix mélodieuse de la jeune fille l'arracha à sa rêverie et il leva la tête. 

—  Avez-vous un rasoir sur vous ? 

Reno fouilla ses poches et en extirpa l'objet requis. Sans un mot, il le tendit à sa compagne. Il craignait de trahir son émotion, la jalousie qui sommeillait au tréfonds de son être à la seule pensée qu'un jour, Eve avait pu glisser ses mains sur d'autres visages tandis que ses clients n'aspiraient qu'à aventurer leurs doigts sous sa chemise, jusqu'à la vallée de ses seins, qu'à respirer son parfum enivrant de lilas... 

Eve humecta légèrement le visage de Reno avant de le savonner. En temps ordinaire, elle choisissait toujours de se tenir derrière l'homme qu'elle rasait mais il était assis de telle manière qu'il lui fut impossible de se faufiler dans son dos. N'ayant pas d'alternative, elle s'installa devant lui, se soumettant sans gaieté de cœur à son regard pénétrant. 

Finalement, elle dut s'avouer que cette position ne lui était pas si désagréable. Elle pouvait à loisir admirer les traits aristocratiques de cet homme, ses pommettes saillantes et ses lèvres fermement dessinées, signe d'une volonté inflexible et d'ambition. 

Imperceptiblement, Reno bougea alors que la jeune fille se concentrait sur sa tâche. Avant même qu'elle eût saisi ce qui se passait, elle se retrouva contre lui, les jambes prisonnières de ses cuisses musclées. Elle ne put réprimer une exclamation étonnée. 

Comme si elle s'apprêtait à perdre l'équilibre, les mains de Reno encerclèrent sa taille. Eve n'osait plus faire un geste. 

— Vos mains, se plaignit-elle dans un souffle. 

Reno se contenta de sourire et de resserrer son étreinte sur ses hanches épanouies. 

—  Mes mains ? fit-il d'un ton moqueur. 

Puis il se pencha en avant et chuchota contre son cou : 

—  Où souhaiteriez-vous que je les glisse ? 

—  Ce n'est pas ce que je voulais dire. Et vous le savez parfaitement. 

Sur ce, elle pivota pour s'emparer de la bassine dans laquelle elle versa un peu d'eau. 

—  Voici, déclara-t-elle d'une voix qui se voulait assurée, en déposant le récipient sur les genoux de son compagnon. Lavez vos mains ! 

Reno s'éxécuta de mauvaise grâce, se demandant si Eve croyait calmer ses ardeurs en l'obligeant à plonger les doigts dans l'eau froide. 

Le contact des mains de la jeune fille sur sa peau l'embrasa lorsqu'elle reprit sa tâche. Dans le silence de son for intérieur, il se maudit de perdre ainsi la tête mais se garda bien d'émettre la moindre remarque à haute voix. Si Eve choisissait d'ignorer le feu qui le dévorait, il devait lui aussi s'efforcer de ne plus y prendre garde. 

—  Vous avez froid ? s'alarma la jeune fille en le sentant frissonner. 

—  Non. 

Reno se rappela soudain les cicatrices qui zébraient les paumes de sa compagne, triste témoignage de l'enterrement de ses maîtres. Avec douceur, il s'empara de sa main droite et la leva dans la lumière diffuse de la lune. Bien que désormais guérie, elle conservait encore quelques marques. 
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—  Vous avez toujours mal? interrogea-t-il gentiment. 

—  Non, plus du tout. 

Il relâcha enfin ses longs doigts fins, comme à regret... 

—  Ne faites pas de gestes brusques. Ce rasoir est très aiguisé. 

Reno s'esclaffa. 

—  C'est normal, Cal s'est chargé de l'affûter. Cet homme parviendrait à faire d'une simple brique une arme redoutable. 

Bien que rien ne transparût sur les traits de la jeune fille, Reno sentit qu'elle se raidissait imperceptiblement. 

—  Que se passe-t-il ? 

Eve planta son regard dans le sien, stupéfaite par sa faculté de lire en elle comme dans un livre ouvert. 

—  Ne faites rien qui... qui pourrait m'ef- frayer, bredouilla-t-elle. 

—  Comme? 

—  Me toucher, par exemple. 

—  Je ne crois pas me souvenir que vous m'en ayez prié. 

—  Ce n'est pas ce que je voulais dire, pro- testa-t-elle en reculant d'un pas. 

—  Soyez plus claire ! 

—  Il vaut mieux que vous ne me touchiez pas. 

Reno se figea, de nouveau sur ses gardes. 

—  Nous avons conclu un pacte, gata. L'auriez-vous oublié ? 

Eve ferma les yeux, envahie par une vague de lassitude. Avec lui, c'était toujours pareil. Il fallait à tout instant se justifier, reformuler ses pensées pour être certaine qu'il avait bien compris. 

—  Non, je n'ai rien oublié. Et d'ailleurs, avec vous à mes côtés, il me serait difficile de ne pas m'en souvenir. 

Elle marqua un temps d'hésitation avant de poursuivre : 

—  Je ne cherche nullement à remettre en cause les termes de notre contrat. Mais je souhaitais vous mettre en garde car la lame de ce rasoir est fort tranchante et je ne voudrais pas vous blesser. 

—  Je me tiendrai tranquille, je vous le promets, répliqua-t-il d'une voix profonde. 

—  Merci. Alors, vous êtes prêt ? 

—  Prêt? (Il se mit à rire.) Mais avec vous, je suis prêt à tout ! 

Dédaignant l'ironie de ses propos, Eve se pencha vers lui. 

Autrefois, Don Lyon ne tarissait pas d'éloges sur son habileté à le raser. Combien de fois n'avait-il pas répété qu'elle possédait des doigts de fée ? Il pouvait ainsi, la tête haute, pénétrer dans n'importe quel saloon et s'attabler devant un jeu de poker, même si ses poches étaient presque vides. 

—  Ne bougez pas, j'ai presque terminé, murmura-t-elle. 

D'un geste adroit, elle tendit la peau entre ses doigts et acheva son ouvrage. Lorsqu'elle eut fini, Reno laissa échapper un long soupir de soulagement avant de passer une main sur son cou. 

—  Je ne vous ai pas coupé! s'exclama la jeune fille. 

—  Je voulais m'en assurer. On ne sait jamais, un seul geste malheureux et me voilà six pieds sous terre. 

—  Si vous n'avez aucune confiance en mes talents, pourquoi ne vous en  êtes-vous pas chargé vous-même? 

—  Je me posais la même question. 

Eve ne put réprimer un sourire tandis qu'elle rinçait les dernières traces de savon sur le visage de son compagnon. L'eau éclaboussa accidentellement les épaules de Reno. La jeune fille eut grand-peine à résister à la tentation de tendre la main et de caresser cette peau tannée par des années au grand air... 

—  Quelque chose ne va pas ? s'alarma-t-il en percevant son trouble. 

Eve secoua la tête en signe de dénégation et ses cheveux effleurèrent le torse de Reno. Ce dernier gémit comme si le contact de ces boucles soyeuses l'avait brûlé. 

—  Désolée! 

—  Il n'y a aucune raison. Je préfère lorsque vous laissez vos cheveux détachés. 
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Sans répondre, la jeune fille tourna les talons et s'enfuit comme si elle avait le diable aux trousses. 

Jurant entre ses dents, Reno se remit sur pied et reprit à son tour le chemin du campement. Il y retrouva Eve penchée au-dessus du feu, occupée à attiser les braises encore rougeoyantes. 

—  Pouvez-vous m'aider à boutonner cette chemise ? 

Comme Eve hésitait, il ajouta d'un ton sarcastique : 

—  Ne vous inquiétez pas. Cela ne fait pas partie de notre contrat, n'est-ce pas ? 

Piquée au vif, la jeune fille attrapa d'un geste brusque la chemise et la secoua vigoureusement pour effacer ses plis. Reno la considéra d'un regard perçant. 

—  On voit que vous avez l'habitude de telles choses, commenta-t-il non sans quelque acidité. 

—  A la fin de sa vie, Don ne pouvait plus s'habiller seul. Il avait besoin de mes services. 

—  Alors vous ne voyez aucun inconvénient à me donner un coup de main ? 

—  Bien sûr que non. Baissez la tête ! 

Reno obtempéra et elle lui enfila le vêtement. 

—  Pouvez-vous la boutonner ? s'enquit-il avec douceur. 

Comme son interlocutrice lui jetait un coup d'œil maussade, il s'empressa de poursuivre: 

—  Certes, notre pacte ne stipulait pas ce genre de choses mais je vous en prie, faites-le pour moi. 

—  Ciel! Et j'imagine que vous me demanderez plus tard de vous déshabiller ! 

—  Quelle bonne idée! Vous porteriez-vous volontaire ? 

—  Non ! Cela ne fait pas partie du... 

—  ...de notre contrat. 

Eve se concentra sur les boutons, comparant malgré elle ce torse puissant avec celui de feu son maître, si malingre, s'émaciant jour après jour, inexorablement vaincu par la maladie. 

—  Pourquoi Donna Lyon ne s'occupait-elle pas elle-même de son époux ? demanda-t-il brutalement comme s'il devinait ses pensées. 

—  Donna faisait tout ce qu'elle pouvait mais depuis longtemps déjà, ses mains refusaient de lui obéir. 

Les effluves sucrés du lilas se glissaient insidieusement autour de Reno, le plongeant dans un tourbillon de sensations enivrantes. Il perdait la tête... 

—  Voilà, j'ai fini, dit Eve, le ramenant à la réalité. 

—  Pas tout à fait. Il faut glisser la chemise dans le pantalon. 

—  Vous vous débrouillerez seul. 

—  Je ne vous réclame pas la lune ! Ce n'est pas comme si je vous demandais de me déshabiller. Ou peut-être préférez-vous que je vous caresse ? 

—  Quelle impertinence! Vous n'avez pas honte ? 

Préférant éviter toute dispute, elle s'exécuta avec un soupir excédé. La ceinture n'étant pas  encore bouclée, il lui fut aisé de rentrer les pans de la chemise à l'intérieur du pantalon. 

Reno retint son souffle quand la jeune fille effleura involontairement sa virilité dressée. Eve lâcha une exclamation où se mêlaient stupéfaction et embarras. Elle voulut s'écarter mais son compagnon fut plus rapide qu'elle. 

Il saisit ses poignets et pressa ses doigts tremblants là où son désir était manifeste, là où il brûlait qu'elle les posât. Il attendait cette minute depuis si longtemps qu'il faillit perdre tout contrôle de lui-même. 

—  Laissez-moi ! s'écria Eve dans un sursaut de fierté. 

—  Du calme, gata. Je ne vais pas vous mordre. Ne jouez pas la vierge effarouchée avec moi! Ce n'est certainement pas la première fois que vous verrez un homme dans son plus simple appareil. 

L'expression d'outrage qui se peignit sur le visage de la jeune fille lui arracha un sourire. 

—  Embrassez-moi! ordonna-t-il d'une voix rauque. 

Eve se débattit farouchement mais Reno la tenait bien. Leurs lèvres n'étaient plus qu'à quelques centimètres. 

—  Restez tranquille, ma belle ! 

—  Veuillez me lâcher ou... 
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—  Ou j'enlève mon pantalon, menaça Reno, et vous continuerez ce que vous avez si savamment commencé. Et tant pis, si quelqu'un nous épie! 

—  Ce que j'ai commencé? Vous ne manquez pas de toupet, vous ! C'est vous qui... 

—  Ne vous agitez pas ainsi ! Il est temps de me montrer si vous savez tenir votre parole. 

La peur et le souvenir troublant de leurs baisers envahirent la jeune fille, anéantissant toute flamme de rébellion. 

—  Et vous, tiendrez-vous vos engagements ? 

—  J'ai fait le serment de ne vous prendre qu'avec votre total accord. Et je n'ai nulle intention de faillir à ma promesse. Vous êtes rassurée à présent ? 

—  Oui, je... 

Reno scella la bouche de sa compagne d'un baiser impérieux, la réduisant au silence. L'espace d'une seconde, elle voulut se dégager mais il glissa les bras autour de sa taille et la pressa étroitement contre lui. 

Et soudain, plus rien n'eut d'importance. Oubliés, les reproches acerbes qu'il lui adressait ; oubliés, ses jugements sévères ; oubliée, sa propre méfiance... Seul comptait maintenant le désir qui l'embrasait, faisait trembler son corps comme une feuille sous le vent. 

—  C'est de la folie, Reno... souffla-t-elle sans y croire elle-même. 

Sa résistance ne tenait qu'à un fil. Un fil si ténu, si fragile... Elle basculait dans le vide, dans ce gouffre où les sens régnent en maîtres. 

Sans même en avoir conscience, elle s'arqua vers lui tandis qu'il resserrait son étreinte et goûtait au miel de sa bouche. Lentement, toujours plus lentement... 

C'était elle qui s'impatientait maintenant. Le souffle court, la gorge nouée, elle sentait ses dernières réticences s'envoler, sa raison lui échapper peu à peu, alors que tout son corps semblait se liquéfier. 



Impassible, Reno poursuivait sa délicieuse torture, jouant avec les lèvres de la jeune fille, les mordillant l'une après l'autre, dessinant leur contour du bout de la langue. 

Lorsqu'il s'insinua enfin dans la douceur de sa bouche, Eve gémit faiblement. Nouant les bras autour de son cou, elle lui rendit son baiser avec passion. Un baiser qui se prolongea, étreinte interminable, vertigineuse... 

Elle sentit tout à coup qu'il dégrafait sa robe. Avec un léger bruissement, le tissu glissa sur ses épaules, le long de sa taille pour tomber en corolle à ses pieds. 

— Reno! 

Il s'écarta un peu, leur permettant à tous deux de reprendre leur souffle, puis sans un mot s'empara à nouveau de ses lèvres. Eve s'abandonna... 

Bouches  soudées, souffles confondus, ils s'embrassaient à perdre haleine, comme pour rattraper le temps perdu, comme pour oublier toutes leurs querelles, leurs disputes inutiles. 

Insatiables, les mains de Reno couraient sur la peau de la jeune fille, découvrant chaque parcelle de ce corps ensorcelant qui le rendait  fou. Emerveillé, il caressait son ventre plat et satiné, ses hanches à la rondeur émouvante, ses longues jambes fuselées puis revenait vers ses seins, deux globes d'albâtre lisses et parfaits, symboles éternels de la beauté. 

Eve se laissait envoûter par ces divines caresses, s'offrant à ses mains expertes. Bientôt, les lèvres de Reno prirent le relais et elle sentit sa chair s'embraser sous ce contact brûlant. Du bout de la langue, il se mit à tracer des arabesques sur sa peau. 

Les yeux fermés, la jeune fille suivait la lente progression de ce sillage de feu. Incapable d'endurer plus longtemps cette exquise torture, elle saisit le visage de Reno entre ses mains et l'attira vers elle. 

—  Adorable sorcière, murmura-t-il contre sa nuque. Vous m'envoûtez. Laissez-moi apaiser nos corps ! 

Le sens de ces mots frappa Eve comme une gifle. Cet homme n'avait fait qu'attiser ses sens dans l'unique but d'assouvir sa concupiscence. 

Non, il ne fallait pas céder! Ou elle risquait de le regretter jusqu'à la fin de ses jours... 

—  Non! protesta-t-elle dans un sursaut de lucidité. Reno, non! 

—  Vous le désirez tout autant que moi. Pourquoi refuser l'inévitable? 

—  Non! Vous m'avez promis de ne pas me forcer. Je ne veux pas ! Laissez-moi, je ne veux pas ! 
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Reno recula, jurant entre ses dents. Perdant tout à coup l'équilibre, la jeune fille vacilla. Il s'en fallut de peu qu'elle se retrouvât les quatre fers en l'air, dans une posture pour le moins humiliante. Tant bien que mal, elle se redressa et se couvrit pudiquement de sa robe avant de se planter devant son compagnon. La passion qui l'animait quelques instants plus tôt s'était transformée en fureur. 

—  Vous n'avez pas le droit de m'insulter ainsi ! gronda-t-elle. 

—  Que diable vous imaginez-vous! D'abord, vous me provoquez et... 

—  Comment? Moi, vous provoquer! Pourquoi ne pas m'accuser de m'être jetée dans vos bras, pendant que vous y êtes ? 

—  Les grands airs de sainte nitouche à présent! Décidément, vous ne m'épargnerez rien. 

—  Vous ne comprenez pas, imbécile ! 

—  Attention, gata\ Modérez vos propos si vous ne voulez pas que je revienne sur mes engagements et que je vous prenne de gré ou de force ! 

Eve ferma les paupières et serra rageusement les poings, essayant de recouvrer son sang-froid. 

—  Pourquoi faut-il toujours que les hommes ne pensent qu'au sexe quand ils croisent une femme ? 

—  Si seulement je le savais... 

—  Vous, les hommes, vous vous empressez de dérober ce qui vous intéresse pour filer aussitôt, sans le moindre regard derrière vous, comme si vous aviez déjà tout oublié ! 

—  Que voudriez-vous ? Un mariage peut-être ? 

L'ironie qui pointait sous cette Remarque la fit frissonner. Elle ouvrit la bouche pour riposter mais les mots s'étranglèrent dans sa gorge. Elle ne pouvait donner tort à Reno. Quand elle pensait «amour», elle ne rêvait que de fonder un foyer avec le prince de ses rêves. Mais comment lui avouer tout cela, à ce sale bandit ! 

—  Je souhaiterais rencontrer celui qui ne songera pas seulement à me posséder mais qui m'aimera et me protégera, expliqua-t-elle enfin. 

—  Votre confort par-dessus tout... n'est-ce pas? 

—  Vous ne comprenez rien ! 

—  Allez au diable ! 

—  Je veux juste quelqu'un qui soit en mesure de m'aimer. Peu importe le confort ! 

—  Vous ne parviendrez pas à me convaincre. Et ne vous mettez pas en tête qu'un jour, vous réussirez à me glisser la bague au doigt, gata. 

Sur ces dernières paroles, il pivota sur ses talons et s'éloigna d'un pas furieux. 

—  Et qu'en est-il de Willow et Caleb ? lança Eve au comble du désespoir. 

—  Ils forment l'exception à la règle d'or de Reno Moran! cria-t-il par-dessus son épaule, sans même se retourner. 

—  Et quelle règle, s'il vous plaît? 

—  Jamais on ne peut faire confiance à une femme ! 





Chapter 11 

Avant que l'aurore se dessinât à l'horizon, Reno et Eve avaient repris la route. Durant la matinée, il partagea son attention entre les paysages qui se déroulaient devant eux et les vieux manuscrits. Il n'avait pas dit un mot à sa compagne depuis la veille. 
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Alors  que l'astre du jour s'élevait au zénith, Eve se sentit tout à coup lasse de n'avoir personne à qui parler. Même sa monture refusait de l'écouter, fourbue et assoiffée d'avoir chevauché des heures entières sous un soleil de plomb. 

—  Sale bête, gronda la jeune fille, excédée. Aussi butée que Reno! Et ce n'est pas peu dire... 

Même s'il l'entendit — ce qui était presque certain, songea-t-elle —, son compagnon de route ne daigna même pas regarder dans sa direction. Il semblait complètement absorbé par la carte qu'il avait étalée sur sa selle devant lui. 

—  Je peux peut-être vous aider? demanda Eve finalement. 

Reno secoua la tête en signe de dénégation, sans lever les yeux. 

Les kilomètres se succédèrent ainsi, horriblement pesants. Au bout d'un moment, la jeune fille n'y tint plus: elle allait mourir d'ennui si elle ne brisait pas cette atmosphère glaciale ! 

—  Serions-nous perdus par hasard ? 

L'homme ne répondit pas. 

—  J'ai comme l'impression que vous boudez, murmura-t-elle comme pour elle-même. 

—  Fermez-la! Je cherche notre route. 

Eve suivit le doigt de Reno tandis qu'il décrivait un arc de cercle au-dessus du lit asséché d'une rivière. Ici commençait la longue descente vers les canyons de la mort, le seuil de l'enfer. 

—  Nous avons traversé de pires obstacles, commenta-t-elle d'un ton qui se voulait léger. 

—  Mon cou me brûle. 

—  Peut-être ai-je laissé un peu de savon. 

Reno consentit enfin à se tourner et dévisagea la jeune cavalière de son regard émeraude. 

—  Proposez-vous de me raser à nouveau ? 

—  Votre cou dans une main et le rasoir dans l'autre? ironisa-t-elle. Ne me tentez pas, bandit! 

Il détailla attentivement la jeune fille qui la veille au soir s'était blottie dans ses bras, sauvage et passionnée. Ce seul souvenir suffit à rallumer en lui les feux du désir. 

Au moins éprouvait-il une maigre consolation à savoir qu'il n'avait pas été le seul, la nuit précédente, à se retourner sur sa couche, frustré. 

—  Attendez-moi ici ! ordonna-t-il soudain. Je vais aller vérifier si nous sommes suivis. Slater pourrait nous avoir préparé une embuscade derrière ces pitons rocheux. Si je ne reviens pas, n'essayez pas de me rejoindre et retournez au ranch de Cal. 

Ce n'était pas la première fois que Reno lui donnait une telle instruction mais aujourd'hui, un mauvais pressentiment l'envahit. L'air était lourd, le danger semblait planer comme un vautour au-dessus de leurs têtes. Eve voulut lui faire part de ses craintes mais le visage fermé de son compagnon l'en dissuada. Prenant son mal en patience, elle le regarda J éloigner entre les falaises qui s'érigeaient sur l'azur du ciel. 

Les minutes s'égrenèrent, au rythme effréné des battements de son cœur. Enfin, il réapparut. La jeune fille poussa un long soupir de soulagement. Mais l'expression de Reno la fit déchanter  sur-le-champ. Il semblait soucieux et inquiet. Sans un mot, il chargea ses deux fusils. 

—  Y a-t-il quelque chose que vous me cachez? s'alarma-t-elle. 

Reno grimaça. 

—  Non, pourquoi? 

—  D'habitude, vous n'utilisez qu'une arme. 

—  Le journal de Cal fait mention d'un passage à une centaine de mètres d'ici, si étroit que même un chat ne pourrait s'y retourner. Je préfère ne prendre aucun risque. Mieux vaut prévenir que guérir, n'est-ce pas ? 

—  Et si nous rebroussions chemin ? proposa la jeune fille, soudain prise de panique. 

—  C'est la seule piste qui mène à la mine espagnole, à moins que vous ne vous sentiez d'attaque pour faire demi-tour, traverser une nouvelle fois les Rocheuses et emprunter la route de Santa Fé. 

—  Mon Dieu ! souffla Eve. 

—  Ce serait pure folie de retourner sur nos pas. Cette piste nous conduira jusqu'à une source. Sans compter que ce maudit Slater est indéniablement à nos trousses... 
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La jeune fille soupira de plus belle. Jamais jusqu'alors elle n'avait mesuré l'importance de l'eau. Sans elle, c'était une mort horrible qui les attendait. Et puis Slater... 

—  Ce brigand a peut-être renoncé à nous traquer? déclara-t-elle, pleine d'espoir. 

—  Ne croyez pas ça, demoiselle. Il y a beaucoup d'or en jeu. Et puis, je l'imagine incapable d'oublier qu'un jour, un homme a tué son frère jumeau. Tant qu'il vivra, il n'aura de cesse qu'il le venge. 

—  Qui était cet homme ? Vous ? 

Il acquiesça. 

—  Cal et Wolfe étaient avec moi. 

Mettant un terme à cette conversation, Reno éperonna sans tarder Darling et la lança dans un galop endiablé. Docilement, Eve le suivit. 

Il n'eut aucun besoin d'intimer le silence à sa compagne. Tout comme lui, elle avançait les sens en alerte, scrutant anxieusement chaque recoin susceptible d'abriter leurs ennemis. Le canon de son arme,  posé prudemment sur ses genoux, miroitait sous les feux d'un soleil impitoyable. 

Les canyons se succédèrent en un labyrinthe diabolique, un véritable piège à rats, songea Eve, de plus en plus tendue. 

Un craquement de brindilles, le bruit étouffé de pas... Des pas! 

—  Reno, attention! Derrière vous... hurla- t-elle. 

Son cri fut couvert par les détonations. Un tonnerre de coups de feu éclata tandis que deux hors-la-loi dissimulés derrière les broussailles tentaient de les abattre comme des pigeons. Les balles sifflèrent autour d'Eve qui eut la présence d'esprit de se pencher sur son cheval. 

Reno sauta de sa monture et fit feu à son tour. Impressionnés par ce tir nourri auquel ils ne s'attendaient vraisemblablement pas, les deux bandits ne tardèrent pas à lever les mains en signe de reddition. 

—  Eve! s'inquiéta Reno. Etes-vous blessée? 

—  Non. Et...? 

Elle fut interrompue par le martèlement furieux de sabots dont l'écho lui glaça le sang. Son cœur manqua un battement. 

—  Nous sommes encerclés! cria-t-elle au comble de l'épouvante. 

—  Inutile de hurler ainsi ! rétorqua son compagnon d'un ton étrangement calme. 

Ahurie par une telle sérénité, Eve leva les yeux vers Reno. Un sourire narquois se dessinait sur ses lèvres minces. 

—  Ne soyez pas aussi poltronne que les acolytes de Slater! Ces deux-là ont déguerpi comme s'ils avaient le diable aux trousses. Nous ne risquons plus rien à présent. Ils ne sont pas près de revenir à la charge, croyez- moi. 

Malgré ces paroles réconfortantes, la jeune fille ne put réprimer les tremblements qui l'agitaient. Ils venaient de frôler la mort... Que se serait-il passé si Dame Chance avait choisi aujourd'hui le camp de ces hors-la-loi? 

Laissant tomber son fusil sur le sable blanc, Reno s'approcha d'elle, la fit descendre de cheval et la serra dans ses bras. 

—  Dieu soit loué, vous êtes en vie! mur- mura-t-il contre la soie parfumée de ses cheveux. 

Presque malgré lui, il glissa les doigts dans ses boucles flamboyantes. Une bouffée de désir l'étreignit aussitôt. Il pressa son corps contre le sien, immensément soulagé qu'elle fût indemne. Fermant les yeux pour tenter de chasser son angoisse, la jeune fille s'abandonna à cette étreinte, si rassurante. Un instant, ils eurent l'impression d'être seuls au monde... 

A regret, Reno s'écarta. 

—  Il me faut vous quitter, chuchota-t-il contre ses lèvres. Rassurez-vous, je n'en ai que pour quelques minutes. Je dois aller m'assurer que ce maudit canyon ne nous réservera pas d'autres mauvaises surprises. 

Ouvrez l'œil, on ne sait jamais ! Ces brigands pourraient changer d'avis et revenir. 

—  Soyez prudent. 

—  Ne vous faites aucun souci. J'ai bien l'intention de vivre assez longtemps pour profiter de ce que j'ai gagné l'autre jour au Gold Dust Saloon ! 
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Avant de tourner les talons, Reno la gratifia d'un dernier baiser, si tendre et impérieux à la fois qu'il déclencha en elle une tempête d'émotions. L'espace d'une seconde, il venait de balayer toutes ses résolutions, toute cette rancœur accumulée qui l'empêchait de s'offrir à lui. Elle l'aimait, elle l'aimait de tout son être... 

Elle l'aimait! 

Quand elle ouvrit les yeux, il avait déjà disparu dans le crépuscule, l'abandonnant à ses tourments, avec le goût de ses lèvres chaudes et passionnées sur les siennes. Elle alla chercher sa gourde et se désaltéra longuement. Mais ce n'était pas d'eau qu'elle avait soif. Elle avait soif de Reno... 





Chapter 12 

Quelques heures plus tard, Eve et Reno gravissaient encore les pentes abruptes, pied à terre, longeant un étroit sentier qui menait vers l'issue de ce long canyon. Parfois, le passage menaçait de s'évanouir au détour d'un chemin mais lorsqu'ils s'en approchaient, ils découvraient avec soulagement qu'il n'en était rien. 

—  Ne regardez pas le vide ! 

L'ordre de Reno était parfaitement inutile. Eve n'aurait jamais pris le risque de se pencher, de peur d'être précipitée au fond du ravin. 

—  Etes-vous certaine que vous allez bien ? 

Eve ne répondit pas. Elle n'avait plus l'énergie nécessaire pour prononcer le moindre mot. 

Le vent soufflait furieusement et des rafales de sable brûlant lui cinglaient le visage sans relâche. Des galets jalonnaient le sol, ralentissant sa progression. Un pas malheureux, et elle dérapait dans le vide... 

Les mustangs n'avaient aucune peine à monter à l'assaut du versant. Ils étaient dotés de quatre pattes robustes. Si l'une par malheur glissait, les autres la soutenaient. Mais Eve, elle, n'avait que ses mains pour la retenir, des mains rongées par les ampoules. 

—  Vous apercevez le rocher blanc devant nous ? demanda Reno, l'extirpant de ses noires pensées. Cela signifie que nous approchons des abords du plateau. 

—  Dieu merci, souffla Eve entre ses dents. 

Sa monture s'ébroua et balaya de la tête une mouche qui virevoltait autour d'elle. 

Eve étouffa un cri d'effroi tandis que le cheval tirait sur la bride, mettant en péril son équilibre précaire. 

—  Tout va bien, rassura son compagnon d'une voix calme. Passez les rênes au-dessus de son museau et elle vous suivra sans effort. 

Lorsque la jeune fille s'exécuta, ses mains tremblaient tellement qu'elle faillit lâcher le ruban de cuir. 

De son côté, Reno serrait les poings. S'il avait pu parcourir cette portion de route seul, il n'aurait pas manqué de le faire. Malgré son apparente sérénité, il s'inquiétait beaucoup pour sa compagne. Quelle folie de l'avoir entraînée dans un tel voyage ! 

Anxieux, il reprit l'ascension. La pluie et le vent avaient modelé la roche au gré de leurs caprices, rongeant le couloir exigu. De temps à autre, il devait rebrousser chemin, se heurtant à un mur de rocaille érigé par la violence des intempéries. 

Bientôt il atteignit une terrasse polie par les âges. Son cheval avançait derrière lui, d'un pas assuré. Celui-ci, comme ses compagnons mustangs, était habitué à escalader ces sentiers périlleux. Reno pressa l'allure, désireux de découvrir quel nouvel obstacle lui réservaient ces hauteurs hostiles. 

Quant à Eve, elle gardait les yeux obstinément rivés au sol. Elle avait laissé sa jument partir en avant, n'ayant plus la force de tenir la bride. Chaque fois qu'elle abordait un croisement, elle prenait son courage à deux mains et continuait à grimper, ignorant du mieux qu'elle pouvait le gouffre qui la narguait. 
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La jeune fille n'osait plus tourner la tête vers la droite ou la gauche. Chaque fois qu'elle jetait un coup d'oeil par-dessus son épaule, le sang se glaçait dans ses veines à la vue des blocs de pierre qui s'empilaient jusqu'au ciel azuré. Elle ne pouvait croire qu'elle était montée aussi haut... 

Ereintée, Eve s'autorisa une halte afin de reposer ses jambes fourbues.  Elle aurait vendu son âme au diable ne serait-ce que pour une gorgée d'eau, mais malheureusement sa gourde était restée attachée à la selle de sa monture. 

Elle exhala un soupir résigné et frotta ses cuisses endolories avant de s'attaquer à la pente qui menait à la prochaine terrasse de pierre. Quelques pas plus loin, la roche formait un tunnel aux parois érodées par la violence du vent, qui ressemblait à un entonnoir dont on aurait coupé l'extrémité. Au sortir de ce goulet, apparut bientôt une corniche où la terre se fendait sur des centaines de mètres, divisant la pierre immaculée en deux masses géantes. 

Reno et les chevaux l'attendaient sur l'un de ces pitons. 

« Environ un mètre à franchir, ce n'est pas la mer à boire, s'encouragea-t-elle en silence. Un seul saut...! 

J'ai dépassé des obstacles bien plus dangereux que celui-ci, seulement pour le plaisir... Je me moque éperdument de tomber dans ce gouffre. Si je meurs... » 

Les pensées lugubres se bousculaient dans son esprit sans qu'elle pût les chasser. Sa propre faiblesse la paniquait. Elle n'en pouvait plus. Ses jambes refusaient de la porter davantage. Alors, ce sombre canyon à traverser maintenant... 

Elle en était incapable. Tout simplement. 

«Ça suffit, se gronda-t-elle sévèrement. Tu n'es plus une enfant. Ce trou n'est pas la mort. Tout ce que tu as à faire est de le franchir et tu rejoindras Reno...» 

Elle ferma les yeux, soudain revigorée. Si seulement elle avait pu apercevoir Reno de l'endroit où elle se trouvait, mais ce dernier avait disparu derrière l'écran des buissons. Devant elle la crevasse; derrière elle le vide, silencieux et menaçant... 

Eve humecta ses lèvres sèches, prit une profonde inspiration et s'approcha du gouffre qui paraissait sans fond. Vu les marques qui striaient la roche, les mustangs avaient dû prendre leurs appuis à quelques mètres du précipice avant de s'élancer sur l'autre piton. Aucune pente ne venait freiner la réception. 

«Aussi aisé que de dévaler un escalier, se répétait-elle pour se donner du courage. Non, vraiment, rien de plus simple... » 

Inspirant de nouveau, elle avança. 

Soudain un galet roula sous ses pieds, lui faisant perdre l'équilibre. Elle se tourna au moment où elle trébuchait, les mains en avant comme pour freiner sa chute. Mais tout se passa si vite qu'elle n'eut pas le temps de réagir. 

Elle tomba et roula jusqu'au bord de la brèche, essayant désespérément de s'agripper aux cailloux. En vain... Soudain, elle se sentit basculer dans le vide. 

—  Reno ! hurla-t-elle, épouvantée. 

La bouche du ravin semblait aspirer son corps, irrésistiblement. Pourtant — elle ne sut jamais comment 

— ses mains rencontrèrent une prise, retardant son fatal plongeon de quelques secondes. Elle se tint à bout de bras, la joue plaquée contre la froideur de la roche, les jambes se balançant au-dessus de l'abîme. Elle tenta de s'extirper de la crevasse mais chacune de ses tentatives échoua. 

Elle allait lâcher prise, ses forces déclinaient... Au moment même où elle abandonnait la lutte, la jeune fille se sentit tirée vers le haut. Elle se débattit sauvagement avant de comprendre qu'il s'agissait de Reno, venu à son secours. Il la hissa hors de la gueule béante. 

—  Du calme, gata. Vous ne risquez plus rien. 

Tremblant de tout son être, Eve se blottit contre le torse ferme de son sauveur. 

—  Etes-vous blessée ? 

La jeune fille se contenta de secouer la tête, incapable de prononcer un mot. 

Reno frémit devant la pâleur de son visage, le tremblement de sa bouche et les tracés de larmes qui marbraient ses joues. 

—  Pouvez-vous marcher? demanda-t-il avec prévenance. 
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Sa compagne reprit péniblement son souffle et essaya de tenir sur ses jambes flageolantes. Reno s'écarta légèrement. Elle vacilla mais parvint tant bien que mal à recouvrer son équilibre. 

—  Nous ne pouvons faire marche arrière, expliqua-t-il. Il faut continuer notre route, coûte que coûte. 

Bien qu'il essayât de dissimuler ses craintes, l'intonation de sa voix le trahissait. 

Opinant du chef pour montrer qu'elle comprenait, Eve voulut faire quelques pas mais ses membres refusèrent de la porter. 

Reno s'empressa de l'encercler de ses bras pour éviter qu'elle ne s'écroulât sur le sol, et scella ses lèvres blêmes d'un doux baiser. Puis il l'aida à s'asseoir avant de prendre place à son côté, la berçant tendrement contre lui. 

Il s'empara de la gourde attachée à sa ceinture, et aspergea généreusement d'eau son foulard. Lorsque le tissu trempé effleura le visage de la jeune fille, celle-ci sursauta. 

—  Restez tranquille! murmura-t-il. Ce n'est que de l'eau, comme vos larmes. 

—  Je ne... pleure pas. Laissez-moi quelques instants, le temps de récupérer. 

Sans se soucier de ses protestations, son compagnon épongea son délicat visage strié de larmes et de poussière. 

—  Buvez ! fit-il ensuite. 

Sentant le métal froid de la gourde contre ses lèvres, la jeune fille obéit. Petit à petit, l'eau apaisa l'incendie de sa gorge. 

Jamais elle n'avait trouvé une telle saveur à un liquide aussi ordinaire ! Prenant la gourde à deux mains, elle but goulûment, ignorant le filet qui s'échappait de sa bouche. 

Reno essuya ces perles transparentes du coin de son foulard, puis avec sa langue. Cette chaude caresse surprit la jeune fille qui en lâcha la gourde. Riant aux éclats, il la ramassa et la boucha avec soin avant de l'accrocher à sa ceinture. 

—  Prête à lever le camp ? 

—  Ai-je vraiment le choix? 

—  Oui. Ou vous décidez d'affronter courageusement cette crevasse, ou vous la traverserez, inconsciente, sur mes épaules. 

Les yeux de la jeune fille s'agrandirent d'effroi. 

—  Je ne vous ferai aucun mal, s'empressa- t-il d'ajouter devant l'air paniqué de sa compagne. 

Gentiment mais fermement, il plaqua une main sur son cou gracile. De ses pouces, il rencontra les points où le sang circulait. 

—  Si j'insistais, vous vous évanouiriez, fit-il sans se départir de son calme. Vous vous réveilleriez dans quelques minutes mais alors, vous seriez déjà de l'autre côté. 

—  Vous ne réussiriez pas à me porter. 

—  Détrompez-vous! Vous n'êtes pas plus lourde qu'un chat. 

Reno la remit sur pied et la souleva sur ses épaules sans le moindre effort. Son geste fut si rapide que la jeune fille n'eut pas le temps de protester. 

Quelle force prodigieuse possédait cet homme... songea-t-elle. Un frisson la parcourut tout entière. 

Reno le perçut et se renfrogna. 

—  Je ne voulais pas vous effrayer, dit-il. 

—  Ce n'est pas cela... 

Il semblait attendre une explication, explication qui tardait. 

—  C'est juste que... commença Eve d'une toute petite voix. Jusqu'ici j'avais l'habitude d'être la plus forte, celle sur qui les autres se reposaient. 

Un long silence s'installa entre les deux jeunes gens. Reno hocha la tête. Voilà qui expliquait beaucoup de choses, y compris la raison pour laquelle elle ne lui avait pas avoué son extrême lassitude. Elle était bel et bien exténuée et pourtant, elle l'avait suivi sans rechigner. 

Trop habituée à réconforter les autres, elle en oubliait de s'occuper d'elle-même. 

—  Vous me voyez sincèrement désolé mais d'ordinaire, je fais toujours cavalier seul. Egoïstement, je n'ai pas réfléchi. 
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Avec précaution, il aida la jeune fille à se relever. 

—  Pouvez-vous marcher ? 

Eve soupira et acquiesça. 

Son compagnon glissa un bras autour de sa taille. 

—  Pauvre petite gata ! Agrippez-vous à moi et laissez-vous faire. 

—  Je peux... 

Soudain, Reno se pencha sur elle et étouffa ses protestations d'un baiser impérieux. 

—  Ne bougez plus, chuchota-t-il à son oreille. Quelqu'un vient par ici. 

Tétanisée, Eve s'efforça de tendre l'oreille pour distinguer autre chose que les battements effrénés de son cœur. 

Reno disait vrai. La brise portait jusqu'à eux la voix d'un homme qui jurait férocement. 

—  Par tous les diables, siffla Reno entre ses dents. Couchez-vous ! 

La jeune fille n'eut guère le choix : déjà son compagnon l'avait plaquée brutalement au sol. 

—  Baissez la tête ! Ils ne pourront nous apercevoir avant d'avoir atteint le sommet de la pente au-dessus de nous. 

Reno ôta son chapeau, confia la gourde à sa compagne et sortit son arme. Eve l'observa sans mot dire tandis qu'il s'éloignait, rampant rapidement sur la roche inclinée. 

Sur l'autre piton, apparurent trois Comanches montant des mustangs fourbus. Ils se dirigeaient droit sur Reno. Crooked Bear menait l'expédition. Il repéra immédiatement, le compagnon d'Eve. Lorsque les Indiens firent feu, les balles allèrent percuter la roche de plein fouet, provoquant un jaillissement d'éclats pierreux. 

Sans attendre, Reno riposta. Les Comanches s'aplatirent dans les moindres recoins, plongèrent derrière chaque rocher ou se jetèrent tête la première dans les nombreuses fissures du plateau rocheux. 

Malheureusement pour eux, tous à l'exception de leur chef, Crooked Bear, se trouvaient dans le champ de tir de Reno. L'un des bandits reçut une balle dans le bras et se mit à hurler comme un chien enragé. Ses tristes compères cessèrent le feu sur-le-champ et battirent en retraite. 

Reno rejoignit alors Eve et, sans perdre un instant, la remit debout. 

—  Ils nous accordent un répit mais de courte durée, j'en ai bien peur. 

La jeune fille voulut objecter qu'elle n'avait plus de force mais le regard sévère de Reno la fit changer d'avis. Les doigts de son compagnon se refermèrent douloureusement sur son bras. 

—  Trois pas et nous sautons, ordonna-t-il d'un ton sans réplique. 

Eve n'eut le temps ni de réfléchir ni de s'inquiéter: déjà Reno la poussait en avant. Elle fit trois enjambées et sauta. Il la suivait de près, volant au-dessus de la brèche, pour se recevoir sur ses deux jambes et empêcher la jeune fille de s'écrouler lourdement sur le sol. Quelques secondes plus tard, ils couraient le long du sentier, mettant le plus de distance possible entre eux et leurs poursuivants. 

Jamais, de toute sa vie, Eve n'avait ainsi galopé. Reno l'entraînait dans son sillage, la portant presque. 

Ils atteignaient l'endroit où s'ébrouaient nerveusement leurs chevaux quand les premières balles se mirent à siffler autour d'eux. Reno ne prit même pas la peine de couvrir leur fuite. Il se contenta de resserrer l'étreinte de ses doigts autour du bras de la jeune fille et redoubla de vitesse. Leur seule chance de s'en sortir était de rejoindre le ravin où les chevaux étaient cachés avant que les hommes de Slater n'aient rechargé leurs fusils. 

Les poumons d'Eve semblaient prêts à exploser. Pourtant, à l'instant même où elle songeait à capituler, une balle la frôla, allant ricocher sur la falaise. Elle trouva alors la force d'accélérer sa course, comptant sur son compagnon pour la retenir en cas de chute. 

Tout à coup, la roche se déroba sous leurs pieds. Ensemble, ils dévalèrent la colline. Les mustangs renâclèrent bruyamment, terrifiés par le grondement des balles. Reno hissa aussitôt la jeune fille sur sa jument avant de monter en selle à son tour et de lancer les chevaux au triple galop. 

Rapidement, la piste s'étrécit et la pente se raidit, conduisant les deux jeunes gens vers un nouveau plateau de pierre polie. Ils ne ralentirent cependant pas l'allure. Le chemin devint bientôt si exigu que leurs étriers raclaient les parois. Bondissant avec l'agilité des félins, les mustangs gravirent le sentier rocailleux. 
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Puis, brusquement, ils pénétrèrent sur la plaine. Une large mesa s'ouvrait devant eux. Reno fit alors tourner bride à sa monture et rejoignit le cheval de bât demeuré en queue de convoi. Ce dernier portait de petits barils sur son dos. Reno décrocha l'un d'entre eux avant de se tourner vers Eve : 

— Je vais essayer de leur bloquer la route. Emmenez les chevaux sur cette colline là-bas et entravez-les. 

La jeune fille obéit sur-le-champ. Elle épe-  ronna sa jument et se lança sur la pente douce du ravin tapissé d'herbe. Les deux Shaggies et Darling la suivirent. Une centaine de mètres plus loin, Eve brida sa monture et l'exhorta à l'immobilité la plus complète. Les Shaggies broutaient déjà l'herbe grasse. Ils furent attachés ainsi que Darling avant même de réaliser ce qui leur arrivait. 

La jeune fille s'empara du fusil de Reno et retourna aux côtés de son compagnon qui s'activait fébrilement au sortir de l'étroit goulet. 

—  Est-ce que vous les apercevez déjà? demanda-t-elle, essoufflée. 

Il sursauta et fit brusquement volte-face. 

—  Que diable faites-vous là? Je vous avais pourtant dit de... 

—  Ils sont soigneusement attachés, coupa- t-elle avec impatience. 

—  Je l'espère. Je ne voudrais pas continuer la route à pied. 

Reno se baissa de nouveau vers le sol. Opérant rapidement, il versa la poudre noire dans une boîte en fer. —  Qu'êtes-vous en train de fabriquer ? interrogea la jeune fille, curieuse. 

—  Je vais tenter de provoquer un éboulement en faisant exploser toute cette poudre. Avec un peu de chance, ça fera déguerpir ces vauriens. 

Au même instant, un bruit de voix s'éleva du ravin. 

—  Bon sang! Ils arrivent déjà... Saurez-vous vous servir du revolver ? 

—  Certainement plus que du fusil. 

—  Bien. Couvrez-moi pendant que je termine ce fichu travail. 

Au moment où la jeune fille pivotait sur ses talons, Reno la retint par le bras. 

—  Baissez-vous, ordonna-t-il d'une voix tranchante. Et ne bougez pas. Ces hommes sont trois et heureusement ils ne possèdent pas d'armes à répétition. Mais prenez garde quand même, une de leurs balles suffirait à vous envoyer dans l'autre monde. 

Eve rampa jusqu'à l'orée de la mesa et scruta anxieusement le paysage. Au fond du ravin, les voix de leurs poursuivants résonnaient : 

—  La prochaine fois que Slater me donnera l'ordre de traquer ce maudit Reno Moran, je m'assurerai... 

m'assurerai... Attention! 

Eve venait de tirer. Le coup de feu déchira l'air, l'écho se répercutant contre les falaises. Elle appuya sur la détente une nouvelle fois. 

Personne ne fit feu en retour. Les bandits étaient trop soucieux de se mettre à l'abri. 

La jeune fille hasarda un coup d'oeil par-dessus son épaule. Reno martelait furieusement les bords d'une deuxième boîte en fer avec la crosse de son arme. 

—  Tenez-les autant que possible en respect ! ordonna-t-il. 

Implorant le Tout-Puissant en silence, Eve tira à plusieurs reprises tandis que son compagnon achevait sa tâche. Précautionneusement, il enfouit chacune des boîtes dans de larges fissures de la roche. 

—  Pilonnez sans relâche ! Quand je vous le dirai, courez ! fit-il d'un ton haletant. 

Puis il frotta une allumette et mit feu à la poudre. 

A son signal, Eve prit ses jambes à son cou et s'écarta le plus possible du ravin. Quelques secondes plus tard, une formidable explosion ébranlait les parois de la crevasse. En deux enjambées, Reno avait rejoint sa compagne et la  plaquait au sol, la protégeant de son propre corps. La roche jaillit dans une gigantesque gerbe pour retomber ensuite en une pluie grise. 

Derrière eux, un pan du plateau glissa. Grondant, crachant, gémissant, une avalanche de pierres roula jusqu'aux profondeurs du ravin, dans un épais nuage de poussière. 

—  Vous allez bien? s'inquiéta Reno. 

—  Oui. 
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Il roula sur le côté et se remit sur pied avec une aisance déconcertante, tirant la jeune fille à lui. 

Prudemment, il s'approcha alors des bords du plateau et jeta un regard dans l'abîme. 

Le ravin disparaissait désormais sous un amas impressionnant de blocs de pierre. 

Soudain, le bruit de sabots ferrés leur parvint. Il s'éloigna, de plus en plus, jusqu'à ce que le silence reprît possession des lieux. 

—  Même si ces bandits ont tous survécu, ils ont un sacré bout de chemin devant eux s'ils veulent nous retrouver, déclara Reno d'une voix satisfaite. 

—  Alors, nous... sommes sauvés? 

—  Pour quelque temps, oui. Mais si par malchance, il existe une autre route qui mène à ce plateau, les Comanches de Slater doivent la connaître. 

—  Peut-être qu'il n'y en a pas d'autre. 

—  Vous devriez l'espérer pourtant. 

—  Pourquoi? 

—  Parce qu'elle serait aussi notre seul moyen de sortir de cette impasse. 

Eve essuya son front maculé de poussière du revers de sa manche tout aussi sale. Elle essaya tant bien que mal de dissiper son angoisse. Et s'ils restaient prisonniers de ce plateau? 

Reno tapota l'épaule de la jeune fille d'un geste qui se voulait réconfortant avant de tourner les talons. 

—  Venez ! Allons voir comment vont les chevaux... 





Chapter 13 

Eve regardait Darling escalader lestement la piste sinueuse et escarpée. Pour la cinquième fois depuis le début de la journée, Reno s'était enfoncé dans les profondeurs du ravin. Mais pour en ressortir toujours plus abattu... Chaque descente se soldait par une exploration vaine. Invariablement, il se retrouvait acculé à une falaise qui s'érigeait jusqu'au ciel. 

—  Prenez un peu d'eau, proposa Reno en se rangeant à son côté. Vous semblez aussi asséchée qu'une pierre. 

—  Je n'ai pas le coeur à me désaltérer quand ma monture est aussi assoiffée que moi. 

—  Ne laissez pas cette coquine vous prendre par les sentiments. Elle a bu tout à l'heure dans un de ces minuscules tinajas. 

—  Des tinajas? Qu'est-ce que c'est? s'étonna Eve, tentant de se souvenir de ce que signifiait ce mot en espagnol. Oh, j'y suis! Ces bassins naturels qui reçoivent l'eau de pluie! Est-ce que celle-ci est potable ? 

—  Les mustangs ne s'en plaignent pas. 

—  Vous y avez goûté, vous ? 

—  Les chevaux en avaient plus besoin que moi. De plus, admit-il avec une grimace, je ne me sentais pas le courage d'avaler certaines de ces bêtes qui y grouillent. 

Le rire de la jeune fille s'éleva, joyeux et cristallin, au plus grand étonnement de son compagnon. 

Fourbue par cet interminable voyage, les vêtements ne ressemblant plus qu'à de tristes guenilles, maculée par la poussière... et néanmoins, Eve trouvait encore la force de s'esclaffer. Une bouffée de tendresse l'envahit soudain. Doucement, il écarta la mèche rebelle qui barrait le visage de sa compagne. Puis ses doigts coururent le long de ses pommettes hautes et s'arrêtèrent sur ses lèvres délicieusement gonflées. 

—  Remontez en selle, dit-il d'une voix rauque. Je veux vous montrer quelque chose. 
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Aiguillonnée par la curiosité, Eve s'exécuta et le suivit jusqu'aux limites de la piste. A sa grande surprise, elle constata que le ravin, ici, ne creusait pas la terre aussi abruptement qu'ailleurs. Il se contentait de s'étirer 

— au moins au début — vers les vallons en contrebas. 

Eve contempla sans y croire cette découverte puis regarda son compagnon. 

—  Je l'ignore, déclara Reno comme s'il venait de lire la question muette dans ses prunelles mordorées. 

Mais tous les espoirs sont permis. 

La jeune fille ferma les paupières et exhala un long soupir de soulagement. 

—  Toutefois, je n'ai pas croisé un seul ruisseau, ajouta-t-il comme pour lui-même. 

—  On essaie ce chemin ? 

—  Allons-y. 

Alentour, seul résonnait le cri perçant d'un faucon qui se découpait sur l'étoffe azurée du ciel. Bien que le soleil achevât sa course à l'horizon, incendiant la ligne de faîte, la chaleur n'avait pas décru depuis les premières lueurs de l'aube. 

Quelques nuages noirs s'amoncelaient en bouquets au-dessus des cimes dentelées, promesse d'averse. 

Mais si cette pluie bienvenue ne manquerait pas de rafraîchir les crêtes, elle éviterait sans doute les versants. 

—  Reno? 

Un vague grognement fut son unique réponse. 

—  Est-ce qu'il pleut ici parfois ? 

Il opina du chef. 

—  Mais où toute cette eau va-t-elle alors ? 

—  Au bas des collines. 

—  Mais où ? insista-t-elle. Nous ne cessons de descendre et il n'y a toujours pas la moindre trace d'humidité. Sans compter la neige qui doit bien fondre un jour... Où part toute cette eau? 

—  Evanouie dans les airs, évaporée. 

Eve se tut et tenta de comprendre pourquoi cette région était si aride. Une seule et unique rivière sillonnait ce pays désertique, le Rio Colorado... Nul ruisseau, nulle source, nul lac... rien, sinon de la roche et encore de la roche... 

Tandis que la vallée galopait vers l'horizon, les falaises semblaient surgir de terre et tendaient leurs pointes vers la voûte céleste, dressant des barrières infranchissables. De temps à autre, Eve jetait un coup d'œil par-dessus son épaule. Si elle n'avait su qu'il existait une route derrière eux pour l'avoir empruntée, elle ne l'aurait pas devinée. 

Progressivement, la vallée se métamorphosa, s'étrécissant au fur et à mesure que les remparts de pierre resserraient leur étau. A deux reprises, Eve et Reno durent mettre pied à terre et guider leurs montures entre les rochers hérissés qui barraient le sentier. 

Le crépuscule tombait à présent. De longues traînées de rouge balayaient les pierres érodées, obscurcissant la moindre irrégularité du relief. 

—  Regardez, fit la jeune fille en désignant un point devant eux. Là-bas ! 

—  Où ? Je ne vois rien. 

—  Au pied de la falaise, juste à gauche de la grande entaille. 

Reno garda le silence un long moment avant de siffler doucement. 

—  Des ruines... 

—  Pouvons-nous les rejoindre ? 

—  Je ne sais pas. Mais cela vaut la peine d'essayer. Là où il y a des ruines, il y a parfois de l'eau. 

Il lui glissa un regard à la dérobée et ajouta : 

—  Mais il ne faut pas trop y compter. Les Indiens construisaient des citernes pour stocker l'eau de pluie. 

Ce serait une chance inouïe si elles étaient encore pleines aujourd'hui. 

Malgré les mises en garde de Reno, Eve eut grand-peine à dissimuler sa déception lorsque finalement, après s'être frayé un chemin entre les genévriers qui ceinturaient la colline, ils ne découvrirent aucun point d'eau. 
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La jeune fille promena un regard désabusé autour d'elle et s'arrêta un instant sur les constructions en ruine, tristes vestiges d'un âge révolu, retourné à jamais au silence de la mort... 

Soudain, alertés, les mustangs relevèrent la tête, flairant un danger imminent. Reno mit aussitôt la main à son arme et scruta l'horizon. 

Le sang de la jeune cavalière se glaça lorsqu'elle distingua dans l'ombre naissante la silhouette d'un Indien monté sur un magnifique alezan. 

—  Je croyais que les Indiens ne s'aventuraient guère dans ce genre d'endroits, murmura-t-elle. 

—  Vous avez entièrement raison. Il doit s'agir là d'un chaman plus courageux que ses congénères, peut-

être à la recherche d'herbes médicinales. 

Comme l'inconnu aux cheveux argentés se dirigeait droit sur eux, Reno déclara : 

—  Restez ici, Eve! Je vais tâcher d'apprendre ce que ce vieil Indien vient faire dans les parages. Attendez-moi, je reviens tout de suite. 

Et Reno de s'élancer à la rencontre de l'Indien... 

Eve observa non sans une certaine curiosité les deux hommes se saluer et échanger les civilités d'usage. 

En dépit des recommandations de son compagnon, elle s'approcha, prêtant une oreille attentive dans l'espoir de glaner quelques bribes de leur conversation. Mais le vent refusa de servir son dessein. 

Tel un mustang indomptable, le chaman se tenait majestueusement sur sa selle de cuir ouvragé. Alors qu'elle ne s'y attendait pas du tout, le vieillard se tourna vers Eve et la fixa bizarrement. Un étrange frisson la traversa tout entière, comme si le vieil homme avait la faculté de lire en elle comme dans un livre ouvert. 

De longues minutes s'égrenèrent sans qu'il cessât son inquisition. Enfin il consentit à détourner les yeux, au grand soulagement de la jeune fille. 

Le chaman reporta alors son attention sur Reno et décrivit de ses mains de gracieux mouvements, enveloppant l'horizon avec emphase, comme s'il cherchait à expliquer le fondement même de l'univers. Son interlocuteur ne bougeait pas, considérant avec déférence le vieillard au visage empreint de sagesse et de clairvoyance. 

Puis, sans prévenir, l'Indien fit tourner bride à sa monture et s'éloigna, poursuivant sa route comme si de rien n'était. Il s'enfonça dans l'obscurité et s'évapora tel un fantôme. 

Reno revint alors vers sa compagne, les traits soucieux. 

—  Quelque chose ne va pas ? s'inquiéta-t-elle. 

Il secoua lentement la tête. 

—  Non. 

—  Que vous a-t-il raconté ? 

—  Si j'ai bien compris, ce chaman était venu ici pour contempler une dernière fois le passé. Mais il n'a fait que deviner l'avenir. Le nôtre... ! 

Eve fronça les sourcils. 

—  Quel personnage étrange ! 

—  Les chamans le sont généralement, commenta Reno, visiblement troublé. En tout cas, c'est ce que l'on prétend. Il m'a confié qu'une source nous attendait sur notre route. 

—  Voilà enfin une bonne nouvelle ! 

—  Et il a ajouté que l'or que je cherchais tant se trouvait déjà entre mes mains. 

—  Que voulait-il dire par là ? 

Reno dédaigna la question et poursuivit : 

—  D'après lui, je ne serai pas capable de voir ce trésor, alors il m'a indiqué la route qui mène à la mine espagnole. 

—  Comment a-t-il su ? 

—  Je l'ignore. 

—  Mais pourquoi vous dévoiler un tel secret ? Pourquoi ne pas le révéler aux siens ? 

—  Je lui ai posé la question. Il m'a juste répondu qu'il s'agissait là d'une vengeance personnelle pour avoir pu lire un futur qu'il ne souhaitait pas le moins du monde connaître. Et puis, sans plus d'explications, il m'a tourné le dos et s'en est allé. 
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—  Une revanche ! Mon Dieu ! 

—  Ne paniquons pas! Allons plutôt vérifier si cette source existe bel et bien ! A vrai dire, je le soupçonne de ne plus posséder toute sa raison. 

Les deux cavaliers empruntèrent un canyon étranglé entre deux falaises gigantesques. Malgré l'atmosphère inquiétante du lieu, Reno ne rebroussa pas chemin. Il voulait vérifier coûte que coûte les propos de l'Indien. Au fil des kilomètres, la piste s'amenuisa à tel point qu'ils durent ralentir l'allure et continuer à pied. Après quelques centaines de mètres de sable clair dans lequel s'enfonçaient les sabots des chevaux, ils gravirent un plateau de pierre. Les minutes s écoulaient, longues et désespérantes, quand soudain, devant eux, une source miroita dans la lumière déclinante... 





Chapter 14 

Lorsque Reno revint au campement après s'être baigné dans la source, Eve avait revêtu l'une de ses chemises sombres et dormait, pelotonnée sur son sac de couchage. Lentement, il tira à lui le vieux journal qu'elle tenait entre ses doigts et le posa sur le sol. La jeune fille s'étira alors langoureusement, émergeant de l'univers des songes dans lequel elle s'était plongée avec délices, et considéra son compagnon de ses prunelles pailletées d'or. 

—  Poussez-vous, gata. Laissez-moi une petite place. 

Eve s'exécuta sur-le-champ et il s'allongea à son côté. 

—  Vous sentez le lilas, murmura-t-elle en lui souriant. J'aime ce parfum. 

—  Heureusement. C'est celui de votre savon. 

—  Vous vous êtes rasé, commenta-t-elle en caressant du bout des doigts sa mâchoire. Vous redoutiez que je ne vous coupe, n'est-ce pas ? 

—  Non, je suis las d'exiger tant de choses de vous. 

Stupéfaite, la jeune fille ouvrit de grands yeux et le dévisagea longuement. 

—  Pourtant, j'ai bien aimé vous raser. 

—  Et m'embrasser ? 

Si ses prunelles émeraude étincelaient de mille feux, Reno ne fit cependant pas un geste en direction de sa compagne. 

—  Tout autant, avoua Eve dans un souffle. 

Alors il se pencha vers elle et scella ses lèvres d'un doux baiser. La jeune fille laissa échapper un gémissement. Le contact de cette langue impérieuse contre la sienne l'électrisa tout entière. De longues et délicieuses secondes s'égrenèrent tandis qu'elle s'accordait à son rythme, s'abandonnant à la chaleur bienheureuse qui s'emparait de chaque parcelle de son être, vague après vague, selon un plaisir qui allait crescendo. 

Comment un simple baiser pouvait-il à ce point bouleverser? Eve eut tout à coup l'impression de se noyer dans un océan de douceur et de passion. 

—  Gata, vous me rendez fou... 

Poker menteuse de Elizabeth Lowell 

Page 74 





Il plongea les mains dans la masse soyeuse de ses longues boucles fauves et l'attira contre lui. La jeune fille s'accrocha éperdument à son cou alors que les doigts de son compagnon se frayaient un chemin sous sa chemise. Eve sentit fondre ses dernières réserves. Guidant ces mains impatientes vers l'entrelacs de dentelles que tendaient ses seins gonflés, elle exhala une plainte rauque. 

Ce désir qu'ils avaient refusé de voir, qu'ils avaient tous deux farouchement nié, reprenait enfin ses droits, bien résolu à les entraîner jusqu'aux sommets de l'extase. 

Reno prit de nouveau sa bouche et Eve lui répondit avec une même passion. Leurs corps affamés se pressèrent l'un contre l'autre. Le cœur de la jeune fille battait à une vitesse vertigineuse. 

Du bout des doigts, presque timidement, Reno suivit la ligne de sa nuque gracile jusqu'au creux de son épaule avant de descendre plus loin, encore plus loin, toujours plus loin... Docile et curieuse à la fois, la jeune fille se cambra vers lui pour mieux s'offrir à cette exploration amoureuse... 

Habilement, délicatement, Reno éveillait le corps d'Eve à l'amour, il exacerbait son impatience. La jeune fille se pliait à ses exigences. Elle était à sa merci. 

Ses lèvres écartèrent la dentelle et dévoilèrent de magnifiques seins aux pointes couleur de corail qu'il emprisonna avec volupté entre ses dents. 

Reno brûlait de l'entraîner vers les cimes d'un plaisir inégalé, d'où elle ressortirait à jamais bouleversée. Il voulait l'entendre crier de jouissance, il voulait l'entendre crier son prénom. 

Peu lui importait désormais le nombre d'hommes qui avaient connu la douceur de ses bras, il effacerait résolument les vestiges d'un passé auquel il n'appartenait pas. 

—  Reno... gémit Eve, désemparée par la violence de ses propres réactions. 

Il étouffa ses faibles  protestations sous un baiser fougueux. Toutes les émotions, toutes les sensations qu'elle avait éprouvées se mêlèrent en une force si gigantesque qu'elle crut en perdre la raison. 

Lentement, Reno lui ôta sa chemise. Lorsque sa bouche se promena sur la rondeur exquise de son ventre, elle frémit voluptueusement. Il acheva de la déshabiller et se dénuda à son tour. Tous deux étaient émerveillés, éblouis par le brasier qui les consumait. 

—  Eve, laissez-moi vous regarder. Comme vous êtes belle ! 

Il déposa une pluie de baisers sur sa gorge. La jeune fille allait de stupeur en stupeur. Reno lui révélait son être, lui apprenait les gestes de l'amour, éveillait ses sens. 

Plus rien n'aurait pu l'arrêter, désormais. Elle voulait être sienne... 

Comme s'il avait deviné ses pensées, il la fit basculer sur la couche et, partant des fines chevilles, ses doigts remontèrent le long des jambes fuselées, jusqu'à la gracieuse courbe de ses hanches. Ses lèvres tracèrent des arabesques torrides sur la vallée de son ventre, pour atteindre enfin le mystérieux triangle sombre niché en son creux. 

Le souffle chaud de Reno contre ses cuisses provoqua mille et une sensations au cœur de sa féminité. 

Quand il agaça du bout de la langue  sa fleur secrète, le désir d'Eve ne connut plus de bornes. Une exclamation de ravissement s'échappa de ses lèvres entrouvertes. 

— Reno... Venez... je vous veux en moi... 

Alors leurs corps s'unirent, se fondirent l'un dans l'autre. La douleur fugace qu'elle, éprouva aussitôt lui arracha une plainte. Reno se figea un instant, surpris, puis la guida dans un tourbillon vertigineux. La jouissance s'éleva en eux comme des vagues déferlant à l'assaut du rivage, puis finit par tout recouvrir, tel un raz de marée dévastateur qui les laissa éperdus et brisés. 

Alanguis par cette course folle à travers les méandres de l'amour, ils s'endormirent... 

L'aube venait de poindre lorsque les amants se réveillèrent. 

Ouvrant les yeux, Reno aperçut avec effroi les taches de sang. Les images défilaient dans son esprit encore embrumé,  sans qu'il parvînt à les comprendre. Que s'était-il passé? Quel crime venait-il de commettre? Non, c'était impossible ! 

Pas cela ! Mais peu à peu, les idées se remettaient en place... 

Eve était vierge. Et il lui avait ravi son innocence... Perdant tout contrôle de lui-même, possédé par un désir irrésistible, il avait commis l'irréparable. 

Mais pourquoi diable n'avait-elle rien dit? Elle l'avait même imploré, se répétait-il pour se défendre. 
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Incrédule, il considérait sa compagne comme s'il ne l'avait jamais vue auparavant. Et c'était tout à fait cela! Tout à coup, il se trouvait nez à nez avec une parfaite inconnue. Jusqu'alors il s'était contenté de juger une toilette de satin écarlate sans même daigner jeter un coup d'œil à celle qui la portait. Aveuglé par sa concupiscence, il n'avait vu en Eve qu'une vulgaire fille de joie et en leurs ébats, qu'une aventure sans lendemain ! 

—  Vierge... murmura-t-il comme pour lui- même. 

—  Exactement, sale bandit! accusa Eve contre toute attente. Je suis vierge. 

Une grimace de douleur se peignit sur ses traits. 

—  Enfin, je l'étais... jusqu'à ce que vous décidiez de jeter votre dévolu sur moi. Aujourd'hui, je peux rejoindre les rangs de toutes celles à la réputation souillée, celles qu'on montre du doigt en ricanant. 

Ces paroles pétrifièrent Reno. «Un gentleman digne de ce nom doit réparer sa faute et épouser celle qu'il a déshonorée dans un moment d'égarement...» se dit-il en son for intérieur. 

Tout à coup, il se sentit acculé. Tel un animal traqué, qu'on s'apprête à mettre en cage. Et comme un animal traqué, il voulut préserver sa liberté. Ses doigts se refermèrent brutalement sur le bras de sa compagne. 

—  Si vous croyez m'avoir piégé en me cédant votre virginité, vous vous trompez lourdement, gronda-t-il d'un ton menaçant. Je n'ai fait que prendre ce qui m'appartenait déjà. Je vous ai gagnée au cours d'une partie de poker et j'étais en droit d'user de vous à ma guise. 

—  Dieu merci ! fit Eve dans un souffle. 

Surpris, Reno demeura un instant  bouche bée. Lui qui s'attendait à un flot d'invectives, une litanie sur les obligations morales d'un honnête homme à l'endroit d'une jeune fille dont il aurait ruiné la réputation, il se heurtait à un mur d'impassibilité. 

—  Dieu merci ? répéta-t-il. 

—  Certainement. Je remercie le  Ciel d'avoir payé mes dettes en totalité. Désormais, nous sommes quittes et... 

—  Que diable me racontez-vous? l'interrom- pit-il avec brusquerie. Vous avez pris du plaisir et vous le savez. Je ne vous ai pas violée ! 

—  D'accord, ne parlons pas de viol. Mais sachez que je n'ai nullement apprécié ces instants d'intimité. 

—  Alors pourquoi m'avez-vous supplié ? 

L'humiliation ajoutée à la colère empourpra les joues de la jeune fille. Mais si ses lèvres tremblaient, sa voix, tout comme ses prunelles mordorées, ne trahissait aucune hésitation. 

—  Il n'y aura pas de prochaine fois, rassurez-vous, siffla-t-elle entre ses dents. 

—  Vous reviendriez sur votre parole ? 

—  Je n'en aurai nul besoin. Pourquoi voudriez-vous que je demande à souffrir encore ? 

—  C'est toujours douloureux la première fois. Et si j'avais su que vous étiez vierge, je... 

—  Je n'ai pas cessé de vous le répéter! coupa-t-elle, excédée. Mais vous avez préféré ne pas me croire. 

Maintenant au moins, vous avez la preuve que je ne suis pas une menteuse. Ni une prostituée d'ailleurs... 

Enfin si, à présent je suis une prostituée. 

La colère envahit son compagnon. 

—  Avoir fait l'amour avec moi ne vous transforme pas en catin, dit-il en ponctuant chacun de ses mots. 

—  Ah bon? On peut donc considérer la première fois comme une simple erreur de parcours ? Et qu'en est-il de la deuxième... ? Au bout de combien de fois devient-on une fille de joie? 

—  Oh, bon sang! Mais qu'est-ce que vous voulez que je fasse? tonna-t-il rageusement. Vous épouser ? 

—  Non! 

—  Comment cela? s'étonna Reno, comme s'il avait mal entendu. 

—  Rien sinon l'amour ne pourrait justifier ce qui s'est passé. Mais réclamer un tel sentiment d'un homme comme vous serait de la folie pure... 

—  Parce que vous vous croyez amoureuse de moi? 

Eve blêmit. 

—  Est-ce que cela a de l'importance à vos yeux? 
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—  Oui, cela en a, bien entendu! J'aimerais comprendre pourquoi vous avez accepté de faire une telle bêtise. 

Une bêtise? D'un geste furibond, la jeune fille se dégagea avant de rabattre pudiquement les pans de sa chemise sur sa poitrine. 

Reno se mordit les lèvres. Les mots avaient dépassé ses pensées. Mais sa compagne avait le don de le pousser dans ses derniers retranchements... 

—  Eve... fit-il doucement. 

—  Rhabillez-vous, sale bandit! Vous voir ainsi couvert  de mon sang me rappelle trop la bêtise que je viens de faire... 





Chapter 15 

Eve sut sans se retourner que Reno l'avait suivie jusqu'à la source où l'eau dansait et chuchotait mille secrets. Elle le devinait derrière elle à chacun de ses pas. 

Ses mains hésitèrent lorsqu'elle entreprit de déboutonner sa chemise. Dessous, elle ne portait que des sous-vêtements dont le fin coton perlé fournissait une maigre protection contre le regard perçant de Reno. 

« Il est un peu tard pour penser à la pudeur, songea-t-elle en se moquant d'elle-même. Tu veux refermer la porte du box alors que le cheval est depuis longtemps parti. » 

D'un geste machinal, Eve passa au-dessus de sa tête la chemise bien trop grande pour elle et la jeta sur la berge. 

Reno retint son souffle en distinguant la tache de sang qui maculait la culotte de la jeune fille, tache que les longs pans de la chemise avaient jusqu'ici dissimulée. 

—  Eve, murmura-t-il comme pour lui-même, je n'avais pas l'intention de vous faire du mal. 

Si la jeune fille l'entendit, en tout cas elle ne broncha pas. 

Sans un bruit, d'un pas feutré, il s'approcha d'elle et posa les mains sur ses épaules. 

—  Me croyez-vous assez cruel pour blesser délibérément une femme ? 

—  Non, répondit-elle dans un murmure. 

Elle sentit le souffle chaud de Reno courir le long de sa nuque et frissonna. Plaisir ou peur... ? Elle préféra ne pas répondre. 

Son corps la trahissait encore, ce qui la mettait hors d'elle. 

—  Dieu merci, chuchota-t-il à son oreille. 

—  Dieu n'a pas grand-chose à voir avec cela, gronda-t-elle. Peut-être le diable, qui sait ? 

—  Vous m'avez imploré, souvenez-vous ! 

—  Très aimable à vous de me le rappeler. Mais je vous promets que cela ne se reproduira plus. 

Elle se raidit imperceptiblement sous les doigts de son compagnon. Une rage froide s'empara de ce dernier tandis qu'il se remémorait les propos acérés de la jeune fille. Elle avait dit ne pas avoir éprouvé le moindre plaisir durant leurs ébats. Alors que lui n'avait jamais connu un tel bonheur dans les bras d'une femme. 

—  Cela se reproduira! rétorqua-t-il. Et alors vous aimerez, j'en fais le serment. 

—  Un sale bandit m'a un jour promis que je crierais de plaisir. Il avait à demi-raison: j'ai bien crié. 

Reno jura entre ses dents, tentant de refréner la colère. qui montait en lui. Eve avait une fâcheuse tendance à provoquer en lui des accès de rage indescriptibles. Il avait cru à un moment qu'elle le faisait exprès mais au fil des jours, il avait compris qu'il n'en était rien. Elle ne cherchait pas à le manipuler. 

Inspirant profondément, il tourna la jeune fille vers lui puis glissa les mains sous la chemise. 
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—  Qu'êtes-vous en train de faire? s'alarma Eve. 

—  Je vous déshabille. 

La jeune fille lâcha une bordée de jurons bien sentis. Reno ne put réprimer un sourire. Ses doigts se posèrent sous le galbe parfait de ses seins. 

—  Nous étions d'accord sur le fait que vous teniez toujours vos engagements, reprit-il. Et vous m'aviez promis que je pourrais vous toucher. 

Un éclair de révolte étincela au fond des prunelles mordorées. Jamais elle n'avait ressemblé autant à un chat qu'à cet instant où elle le regardait sans ciller, les lèvres serrées, prête à bondir. 

—  Vous n'oseriez pas faillir à votre promesse, n'est-ce pas ? demanda Reno. 

La jeune fille se borna dans un mutisme obstiné. 

—  Je n'en doutais pas, ajouta-t-il comme si elle venait d'acquiescer. 

Lentement, il écarta les doigts de sa peau satinée. 

—  Mais nous songerons à vous déshabiller plus tard, continua-t-il. Donnez-moi le savon et votre serviette. 

Reno s'empara du pain de savon parfumé au lilas et du carré d'éponge. 

Les empreintes de ses ongles avaient marqué profondément le savon, preuves évidentes des efforts de sa compagne pour ne pas perdre le peu de calme qui lui restait. 

Eve s'étonnait de ne pouvoir brider ses sens. Elle n'avait jamais envisagé qu'elle pût un jour être le jouet d'une telle folie, à la merci d'un homme. En effet, les dures années à l'orphelinat lui avaient enseigné la maîtrise de soi. 

«Combien de fois devrai-je apprendre la leçon?» se demanda-t-elle avec amertume. 

Reno planta son regard dans les prunelles pailletées d'or. Prunelles insondables, gardant farouchement leurs mystères... 

—  Eve, souffla-t-il d'une voix presque inaudible. 

Elle se contentait de le regarder, froide et impavide. 

—  Je suis désolé si je vous ai fait mal, confia- t-il. Mais je ne regrette aucunement ce qui s'est passé. Vous étiez si ardente, si... 

Sa voix se brisa sous l'émotion. 

La jeune fille le désirait tout autant que lui la désirait, il en avait la certitude. Son corps répondait aussitôt à ses caresses, à ses baisers. 

—  Comme vous jouez la timide, je ne vous dévêtirai pas. 

La surprise écarquilla les yeux d'Eve. Jamais elle n'aurait imaginé qu'il lui accorderait quelque répit. 

Le sourire que Reno affichait prouvait qu'il avait lu dans ses pensées. 

—  A l'eau ! s'exclama-t-il. 

—  Quoi? 

—  Vous vous sentirez mieux après un bain. 

Eve garda le silence mais s'exécuta. 

Elle plongea le pied dans le bassin naturel et fut saisie par la fraîcheur de l'eau. Celle-ci lui lécha les jambes et s'enroula autour d'elle comme un ruban. 

Au grand étonnement de la jeune fille, Reno l'imita. Il n'avait pas pris la peine de retirer ses vêtements comme elle l'avait un instant craint. Il portait une chemise grande ouverte sur son torse bronzé, coincée dans un pantalon noir qui épousait étroitement ses cuisses musclées. 

Mais au moins celui-ci était sagement boutonné... 

Une rougeur subite apparut sur ses joues tandis qu'elle se souvenait comment la veille Reno l'avait aimée, comment il l'avait initiée à la magie du plaisir. 

—  Vos cheveux brillent de tous leurs feux, on dirait de l'or fondu, nota Reno, arrachant Eve à ses pensées. Mais je les laverai volontiers si vous y tenez. 

—  Non, ça ira, articula péniblement la jeune fille, cramoisie. 

—  Alors il faut les attacher, poursuivit-il. Vous voulez que je le fasse ? 

—  Non ! Je m'en charge. 
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D'un geste hâtif, Eve releva la masse soyeuse de ses boucles et les noua sur le sommet de sa tête. 

Quelques mèches s'échappèrent du chignon mais l'heure n'était pas  à la coquetterie. Un regard furtif en direction de son compagnon lui apprit combien il se régalait du tableau qu'elle formait, à demi nue, fragile et impuissante. 

—  Prête? s'enquit Reno. 

—  Prête à quoi ? 

Il se pencha et remplit d'eau ses paumes réunies. 

—  A vous mouiller, bien sûr. Comment voulez-vous prendre un bain si vous restez sèche ? 

Le ton sérieux qu'il avait adopté contrastait étrangement avec la sensualité qui brillait au fond de ses prunelles émeraude. 

—  Je n'ai nul besoin d'aide, protesta la jeune fille. 

Reno se contenta de rire et d'éclabousser le devant de la camisole. 

—  Certains plaisirs sont décuplés lorsqu'on les partage, commenta-t-il d'une voix rauque. 

—  Les bains aussi ? 

—  Je n'en sais rien. Jusqu'ici je n'ai jamais tenté l'expérience. 



Eve parut stupéfaite. 

—  C'est vrai, je vous le jure, affirma-t-il. 

—  Je vous crois. 

—  Vraiment? 

—  Oui. 

Elle tressaillit quand les perles d'eau roulèrent entre la vallée de ses seins. 

—  Pourquoi ? interrogea-t-il, aiguillonné par la curiosité. 

—  Vous ne prendriez pas la peine de mentir à une vulgaire prostituée. 

Reno ferma les paupières et soupira. 

—  Je suggère que vous ne prononciez plus ce mot devant moi, rétorqua-t-il froidement. 

—  Et pourquoi pas ? Vous qui prisez tant la vérité ! 

Il ouvrit les yeux. 

—  Vous ne vous sentirez pas mieux en m'agressant ainsi. Je vous le garantis. 

Eve poussa un gémissement douloureux et détourna le regard. De toute manière, Reno avait raison. 

L'accabler de sarcasmes ne l'aiderait en rien, bien au contraire. Et pourtant, elle mourait d'envie de mordre et de hurler. 

—  Et c'est tout ce que vous faites, reprit-il. 

M'agresser. Nous savons tous deux que vous n'êtes pas une prostituée. 

Eve ne répondit pas. 

Un instant, Reno fut tenté de secouer la jeune fille afin qu'elle réagît mais il se ravisa. Plutôt que de déclencher une scène, il préféra mettre un terme à cette conversation. Prenant de l'eau au creux de ses mains, il la laissa ruisseler en filets cristallins sur les vêtements de la jeune femme qui ne tardèrent pas à être entièrement trempés. 

Les paupières closes, elle s'efforça d'imaginer qu'elle se trouvait sous la douche que Don Lyon avait sommairement bricolée, du temps où il avait encore l'usage de ses mains. 

L'eau fraîche sur sa peau la fit frissonner. Le froid n'en était pas la cause. En effet, la journée s'étirait paresseusement sous les rayons impitoyables du soleil, que les falaises polies par les âges réverbéraient à l'infini. 

Eve sursauta lorsque son compagnon effleura ses épaules du bout des doigts. Il murmura son prénom d'une voix éraillée comme si ce seul mot lui brûlait les lèvres. 

— Je ne vous ferai aucun mal, souffla-t-il d'un ton implorant. Jamais je ne vous blesserai à nouveau. Si seulement j'avais su... 

La jeune fille exhala un long soupir résigné, puis hocha doucement la tête, acceptant de le croire. Dès le premier instant où son regard était tombé sur cet inconnu à la table de poker à Canyon City, elle avait su d'instinct qu'en dépit de sa haute stature, de ses traits déterminés, il n'était pas un cruel hors-la-loi. 
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—  Je sais, déclara-t-elle à voix basse. C'est la raison pour laquelle lors de notre première rencontre, je vous ai servi un bon jeu. Vous ne sembliez pas du même acabit que Slater et Raleigh King. 



Un vif soulagement envahit Reno. Il déposa un léger baiser sur son front. 

—  Permettez-moi de vous laver, pria-t-il. 

Sa compagne hésita longuement, refermant les mains sur sa poitrine. 

—  Je ne vous prendrai pas de force, si cela peut vous rassurer. A moins que vous ne le souhaitiez. 

D'accord? 

Incapable de soutenir son regard intense, Eve ferma les yeux une fois encore et acquiesça. Quelques secondes s'écoulèrent pendant lesquelles elle attendit, torturée par l'appréhension, mais quand Reno consentit à la toucher, ce ne fut que pour débarbouiller son visage avec la même gentillesse que s'il s'était agi de son neveu Ethan. 

—  Est-ce agréable ? demanda-t-il. 

Eve secoua la tête. Une boucle rebelle s'échappa et barra son front. Son compagnon l'écarta aussitôt. 

—  Et ceci ? 

Il se pencha et redessina les contours d'une oreille du bout de sa langue, puis la mordilla avec une précaution exquise. Comme cette langue experte goûtait, explorait, traçait des arabesques savantes sur sa peau, Eve étouffa un gémissement et s'arqua involontairement vers son compagnon. 

Reno releva la tête et considéra un instant ses prunelles mordorées, stupéfaites et incrédules. 

—  Quelque chose ne va pas ? 

—  Je... (Elle déglutit à grand-peine.) Je ne sais jamais quoi attendre de vous. 

—  Vos anciens prétendants ne devaient pas faire preuve de beaucoup d'imagination alors ! 

—  Je n'en ai jamais eu. 

—  Comment ça? Pas de petit ami? Même pas de baisers dérobés en cachette ? 

Eve secoua la tête. 

—  Jamais je n'ai permis à un homme de m'approcher avant vous. 

—  Ciel! 

Il réalisait peu à peu combien cette jeune femme était innocente, et cette découverte le laissait à la fois perplexe et heureux. Comment alors avait-elle pu se métamorphoser dans ses bras en un être passionné répondant à chacune de ses caresses ? 

Un mélange ensorcelant de naïveté et de soif d'amour... 

Reno balaya la jeune fille de son regard éme- raude. Ses sous-vêtements désormais transparents laissaient apparaître son corps de déesse. Ses seins pointaient fièrement contre l'étoffe diaphane, le triangle de sa féminité se dessinait avec une netteté troublante. 

—  Mon Dieu, s'extasia-t-il, le souffle coupé. Aucun homme ne vous a encore touchée, n'est- ce pas ? 

—  Si, balbutia-t-elle en s'empourprant. 

—  Qui est-ce ? 

—  Vous! Et vous seul... 



Dans un bruissement soyeux, Rend lava la jeune fille au-dessus de la taille. Malgré lui, ses doigts revenaient toujours sur le chemin de sa magnifique poitrine, qui semblait l'attirer comme un aimant. 

Sans un mot, il poussa ensuite sa compagne vers les cascades d'eau qui s'abattaient sur la nature verdoyante et la rinça, la débarrassant des derniers vestiges du savon parfumé au lilas. Lorsqu'il eut fini, lentement, précautionneusement, il glissa au-dessus de sa tête la camisole avant de se baisser pour savourer la fraîcheur de sa peau. Littéralement embrasée, la jeune fille s'accrocha à son cou, désemparée par la violence des ondes sensuelles qui la traversaient. 

—  Je ne peux pas vous laisser faire, protesta- t-elle mollement. 

—  Vous avez mal ? 

—  Non... pas encore. 

—  Jamais, plus jamais! Souvenez-vous de mon serment. 

Eve fut incapable de lui répondre. La seule vue des lèvres de Reno contre ses seins lui faisait perdre l'usage de la parole. 
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Les plaintes qui échappèrent à la jeune fille ne devaient rien à la douleur. Le plaisir seul les provoquait. 

Avant qu'elle en eût pris conscience, de nouvelles caresses succédèrent aux précédentes. Une chaleur bienheureuse irradiait dans son ventre, repoussant toutes ses objections. 

Lorsque Reno, quelques minutes plus tard, la libéra, Eve ne sut si elle en était soulagée ou non. 

—  Quand je pense que je n'ai même pas pris le temps de vous complimenter sur votre beauté, murmura-t-il. Vous inspireriez le plus médiocre des poètes. 

Il ponctua ces paroles enflammées d'un doux baiser sur le renflement de sa gorge. 

Puis ses doigts longèrent ses formes délicieuses, de la taille étranglée aux jambes fuselées en s'arrêtant sur les courbes généreuses des hanches. Lorsque sa main effleura la toison d'or sombre, Eve tressaillit violemment. 

—  Du calme, chuchota-t-il. Je ne vous veux aucun mal. 

Les lèvres de la jeune fille tremblaient légèrement. 

—  Ecartez vos jambes, dit-il d'une voix que le désir rendait rauque. Laissez-moi vous laver, faire disparaître le souvenir de la douleur. 

Il patienta, scrutant anxieusement son visage en quête d'un assentiment qui tardait. 

Enfin la jeune fille acquiesça, offrant à son compagnon ce qu'il réclamait. 

—  Si le Ciel m'offrait de réparer ma faute et d'effacer le passé, je n'hésiterais pas une seconde, confessa-t-il humblement. Mais le destin en a décidé autrement... 

Eve se mordit les lèvres pour ne pas crier quand il dégrafa sa culotte et la fit glisser le long de ses jambes. 

Puis il s'agenouilla, comme pour rendre hommage à ces dernières; 

—  Nouez vos bras autour de mon cou, conseilla-t-il, troublé. 

La jeune fille obtempéra, tremblant comme une feuille. Elle se blottit contre Reno pour s'écarter aussitôt, bouleversée par le contact des longs doigts sur sa peau nue. Impuissante devant les sensations qui la submergeaient, elle ferma les yeux et resserra son étreinte autour du cou musclé de son compagnon. 

—  Quelque chose ne va pas ? s'inquiéta tout à coup Reno en redressant la tête. 

—  Non. 

—  Vous aimez mes caresses ? 

—  Je... je ne devrais pas. 

—  Mais? 

—  Mais je les apprécie, avoua-t-elle, gênée. 

Reno soupira, soulagé. Il avait cru l'avoir irrémédiablement perdue. 

—  De si fragiles pétales, murmura-t-il comme pour lui-même. Tel un bouton de rose au printemps... Et moi qui croyais bêtement cueillir une fleur butinée par mille abeilles... 

Eve garda le silence. Comment répondre...? Le temps avait suspendu sa course et elle redoutait trop de briser ce moment enchanteur. 

—  Si douce, s'extasia-t-il, si chaude...Ouvrez-moi la porte de tous vos secrets, ma belle ! Laissez-moi vous initier à l'amour. Sans blessure, sans déchirure, juste un plaisir que vous ne songerez qu'à revivre, jusqu'à votre dernier souffle. 

Les paupières pudiquement closes, Eve réagissait à la pression des doigts qui se frayaient un passage entre ses cuisses, offrant son mont de Vénus à l'appétit féroce de son compagnon. Reno semblait célébrer un rituel sacré tandis qu'il parcourait la vallée de ses reins. Ses mains, dignes d'un magicien, la faisaient frémir tout entière. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait libre, libre de se glisser dans le merveilleux tourbillon de l'amour. 

Avec un gémissement rauque, Reno s'agenouilla et enfouit la tête entre ses cuisses avant de chercher de la langue le joyau de sa féminité. 

Ces caresses audacieuses créaient un torrent de feu à travers ses veines. 

—  Reno, murmura-t-elle d'une voix haletante. 

—  Ne vous refusez pas à moi, Eve. Vous venez de me donner ce que jamais vous n'auriez concédé à un autre que moi. Laissez- moi en retour vous guider vers l'extase, ma belle. 

—  Mon Dieu... fit-elle alors qu'il butinait sa fleur sacrée avec une ardeur renouvelée. 
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—  Votre rose s'épanouit comme je vous l'avais prédit. Cette fois, vous me suivrez jusqu'aux rivages de la passion... 

Eve restait muette. Elle n'avait plus de voix, ne pensait plus, s'abandonnant corps et âme au feu qui la ravageait. Elle perdait pied... 

Reno devinait la tempête qui déferlait chez sa compagne. Il émanait d'Eve un parfum envoûtant, le délicieux parfum de l'amour. 

Lorsque la tornade de sensations explosa au cœur de la jeune fille, ses effluves, étrangement sucrés, évoquèrent pour lui l'essence même de la vie. 

Reno se remit sur pied et porta la jeune fille encore sous le choc jusqu'à un tapis de mousse verdoyante. 

Il la serra contre lui et la berça jusqu'à ce qu'elle recouvrât ses esprits. 

Apaisée, comblée, Eve prit une profonde inspiration et leva ses prunelles dorées vers son compagnon. 

—  Voilà le secret qui unit les femmes et les hommes depuis la nuit des temps, murmura Reno en effleurant ses lèvres gonflées. 

La jeune fille se redressa pour le dévisager. 

—  Essayez-vous de me dire que je ressentirais la même chose avec n'importe quel homme ? 

Une pointe de jalousie tarauda Reno. Imaginer Eve dans les bras d'un autre lui était insupportable. 

—  Reno? insista-t-elle. 

—  Non, je ne le pense pas. Certaines personnes s'accordent merveilleusement ensemble. Et c'est ce qui nous est arrivé. 

Il planta son regard émeraude dans le sien. 

—  Voilà pourquoi vous vous êtes offerte à moi. Nous ne sommes pas à une table de poker, les enjeux n'existent plus. C'est ce qu'on appelle la passion, un désir irrésistible qui vous pousse vers l'autre. 

—  Et le mariage ? Est-ce aussi de la passion ? 

Une fois de plus, Reno hésita. 

—  L'homme en général reste passionné. Mais pas la femme. Elle se borne souvent à simuler. 

Il regretta aussitôt ces paroles en remarquant combien elles avaient blessé la jeune fille. Il ne souhaitait pas le moins du monde lui faire de peine. «Quel imbécile je suis, se gronda-t-il. Je suis en train de tout gâcher. » 

—  Ma belle, murmura-t-il avec gentillesse, tentant de racheter sa faute. Préféreriez-vous que je vous raconte des mensonges à propos de l'amour? 

—  Oui. 

La jeune fille se reprit et secoua la tête avec vigueur. 

—  Non, corrigea-t-elle. Parce que je vous croirais, et je me réveillerais un beau matin en vous découvrant sur le point de reprendre la route seul. Et cela, je ne le supporterais pas... 

—  Rassurez-vous, je n'ai nulle intention de vous quitter. 

—  Aujourd'hui, non. Mais une fois que nous aurons trouvé la mine ? 

Sur ces mots amers, la jeune fille s'écarta et fixa Reno d'un regard froid et insondable. 

— Merci beaucoup pour la leçon, bandit! railla-t-elle d'un ton qui se voulait détaché. Maintenant, assez perdu de temps! La mine nous attend quelque part dans ces montagnes. Il nous reste du chemin à parcourir. Et puis j'en ai appris suffisamment aujourd'hui. 
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Chapter 16 

Le jour suivant, Reno et Eve suivirent la direction indiquée par le chaman, en quête d'une piste depuis longtemps oubliée, piste serpentant à travers un immense plateau. En cette fin d'après-midi, Reno se tourna vers la jeune cavalière, rompant le silence qui s'était installé entre eux. 

—  Le chaman a insisté pour que je vous conduise dans un lieu peu ordinaire, sur les hauteurs, déclara-t-il.  —  Est-ce loin ? 

—  A environ un kilomètre d'ici. Attendez- moi, je vais m'y rendre en éclaireur. On ne sait jamais, c'est peut-être un piège. 

La jeune fille ne dut pas l'attendre très longtemps. A peine dix minutes plus tard, Reno faisait de nouveau son apparition dans la clairière. Il se rangea rapidement à son côté, lut les questions muettes dans ses prunelles mordorées et se pencha vers elle. Glissant un bras autour de son cou, il l'attira vers lui pour goûter ses lèvres douces. Lorsqu'il la relâcha, elle lui décocha un regard perplexe et... affamé. 

Il sourit. 

—  Pensiez-vous que le désir s'émoussait, une fois comblé ? se moqua-t-il gentiment. 

Les joues de la jeune fille rosirent légèrement. 

—  Je croyais ne plus jamais avoir à y penser. 

Reno s'esclaffa avant de taquiner sa bouche du bout des doigts. 

—  Vous êtes si attirante. C'est une chance que je ne vous aie pas réveillée ce matin. 

—  Comment cela ? 

—  En vous caressant. 

Eve devint cramoisie mais ne put s'empêcher de rire. 

Reno s'était comporté de manière si différente avec elle durant la journée, comme... comme s'il la courtisait. Brusquement, Eve se souvint de ce qu'il avait dit à ce propos: «On ne courtise que la femme qu'on rêve d'épouser. Avec une fille de saloon, on ne se borne qu'à un jeu sans lendemain. » 

—  Mais après réflexion, j'ai décidé qu'il était encore trop tôt, continua Reno. Vous êtes un tendre bouton de rose. Je ne vous voulais aucun mal. 

Malgré la moquerie qui pointait sous ses paroles, les yeux émeraude de Reno étaient sérieux. Eve savait qu'il se reprochait de l'avoir blessée la première fois qu'ils avaient fait l'amour. 

—  Je vais bien, assura-t-elle. 

Et elle ne mentait pas. Elle s'était réveillée, ce matin-là, bien déterminée à profiter de ce qui s'offrait à elle et à ne plus pleurer sur ce qu'elle n'obtiendrait jamais. La vie lui avait appris que le lendemain venait suffisamment tôt et que tous les regrets ne servaient à rien. 

«Peu importe ce qu'il adviendra avec Reno, je ne le regretterai pas. Qu'il veuille y croire ou non, l'amour existe. Je le sais, je le sens... 

«Peut-être... » 

—  En êtes-vous certaine ? demanda Reno. 

Un instant, Eve parut déroutée mais elle réalisa soudain qu'il n'avait pu deviner ses pensées. Il s'inquiétait simplement de sa santé. 

—  Je vous le répète, je vais bien. 

—  Même après toutes ces heures passées en selle ? 

Elle détourna les yeux afin de fuir son regard inquisiteur. 

Il ne l'aimait pas, mais il ne désirait pas lui faire de mal. C'était déjà mieux que rien. Et personne jusqu'ici n'avait pris soin d'elle... 
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Eve chassa résolument ces idées et tendit la main pour caresser son menton ombré d'une barbe naissante. 

Reno riait sous cape. 

—  Vous vous moquez de moi? s'indigna- t-elle. 

Son compagnon lui sourit gentiment. 

—  Non, ma belle. Je ris parce que vous m'envoûtez bel et bien. J'aime savoir que je vous trouble autant que vous me troublez. Cela me donne l'envie de descendre de cheval et de vous étreindre. 

—  Maintenant ? 

—  Et pourquoi pas? Cette perspective est plutôt alléchante, vous ne trouvez pas ? 

Tout à ses taquineries, Reno avait lâché la bride. Darling s'ébroua. 

—  Venez, dit-il à la jeune fille. Le chaman et moi-même vous avons préparé une surprise. 

—  Quoi? 

—  Si je vous la révélais, ce ne serait plus une surprise. 

Un sourire aux lèvres, Eve lança sa monture dans le sillage de Darling. 

Les rapports entre les deux jeunes gens s'étaient considérablement détendus. Reno la traitait avec déférence et sollicitude, comme il lui vouait désormais sa confiance. Ce mélange de légèreté et de sensualité qui les unissait maintenait les sens de la jeune fille en alerte, son corps frémissait d'impatience dans l'attente de nouvelles caresses. 

—  Fermez les yeux, ordonna-t-il brusquement. 

Intriguée, Eve lui jeta un regard à la dérobée. 

—  Allez, fermez les yeux ! Vous ne les ouvrirez que lorsque je vous le dirai. Ne craignez rien, je ne vous sauterai pas dessus... pour le moment en tout cas. 

Prise d'une envie irrésistible de rire, Eve serra les lèvres mais obéit à son compagnon, sachant que son cheval suivrait Darling sans être mené. 

Quelques minutes durant, la jeune fille n'eut conscience que du subtil craquement du cuir, du rythme paresseux de sa monture, de la chaleur du soleil et de l'odeur de la sauge et des semper virens qui embaumait l'air aride. 

—  Puis-je regarder maintenant ? 

—  Plus tard. 

—  Sûr? 

—  Bien entendu. 

Eve discerna une pointe d'ironie chez son compagnon. Combien elle appréciait ce rapport complice qui se tissait entre eux depuis la veille ! Elle aimait tourner la tête et surprendre Reno l'observant, une flamme dans les yeux qui ne devait rien à la colère. Elle aimait entendre les notes profondes de sa voix, son ton rauque lorsque le désir le submergeait. Elle aimait... 

—  On n'ouvre toujours pas les yeux, décréta- t-il. 

Ce disant, il renfonça le chapeau aux larges rebords sur le visage de la jeune fille et en profita pour caresser sa nuque gracile. 

—  Je n'avais nullement l'intention de tricher, protesta-t-elle. Peu importe ce que vous croyez, je ne suis pas tricheuse de nature. 

Reno perçut le désespoir dans les paroles de sa compagne. Se penchant, il la souleva dans les airs comme si elle était aussi légère qu'une plume et l'installa devant lui sur sa propre selle. 

—  Chut... Je n'avais pas d'idées particulières en tête lorsque j'ai enfoncé votre chapeau. Mais cela m'a procuré une excuse pour vous toucher. 

Sans réfléchir, la jeune fille ôta son chapeau et blottit son visage contre le torse de Reno. Celui-ci glissa les doigts dans ses épaisses boucles dorées, humant avec délices leur doux parfum. 

—  Je n'avais pas l'intention de vous blesser, confessa-t-il dans un souffle. 

Les paupières toujours closes, elle acquiesça. 

—  Eve? 

—  Je suis désolée, je n'aurais pas dû m'emporter sans raison. Mais je... 
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Reno prit son joli minois entre ses paumes et la gratifia d'un tendre baiser. Ses bras se refermèrent autour d'Eve, la plaquant contre lui. Darling, effrayée par la présence d'un faucon criant au-dessus d'eux, s'ébroua. 

—  Du calme, ma belle, fit-il en flattant l'encolure de sa monture. 

—  Puis-je savoir à qui vous vous adressez? lança Eve sur un ton faussement scandalisé. 

Un silence surpris s'ensuivit. Puis Reno éclata de rire et embrassa sa compagne sur la joue avant d'éperonner son cheval. 

—  Ouvrez les yeux à présent ! 

Eve s'exécuta aussitôt et leva ses prunelles pailletées d'or vers Reno. Avec un sourire, celui- ci désigna le paysage qui les entourait. 

Un cri à la fois émerveillé et incrédule échappa à la jeune fille. A quelques mètres d'eux, le relief s'inclinait brusquement pour donner naissance à une enfilade de plateaux exigus qui se découpaient comme autant de marches d'un escalier géant. 

Dans le lointain, serpentait un véritable labyrinthe de pierres s'empilant jusqu'au ciel... 

Des bouquets de nuages se déployaient, allant d'un blanc neigeux à l'indigo... Quelques orages solitaires traversaient le ciel, l'enflammant parfois de leurs éclairs, traînant derrière eux les voiles sombres de la pluie. 

Cependant, la plaine s'étendait à l'infini et les averses n'y faisaient que de brèves apparitions. 

—  Est-ce là que nous allons ? demanda Eve. 

Reno promena un regard sur cette contrée indomptée et farouche qui se dressait dans toute sa majesté, semblant appartenir à une autre planète. Colonnes de pierre, falaises de pierre, arches de pierre... Aucune trace de vie. 

—  Si j'avais le choix, je ne m'y rendrais pas, répliqua-t-il finalement. 

Eve se contenta de hocher la tête et commenta : 

—  Cette région est tellement belle... 

—  Tout comme le soleil. Mais à force de le contempler, on risque de se brûler les yeux. 

Reno ponctua cette remarque d'un léger baiser dans son cou. 

—  Je suis stupéfait que vous jugiez ce paysage charmant. Vous n'aimiez pas le panorama depuis le promontoire. 

—  Au début, je l'avoue, non. Mais avec le temps j'ai fini par l'apprécier, en tout cas par m'y habituer. 

Surtout depuis que nous avons semé les hommes de Slater. Entendre siffler les balles autour de soi n'est pas vraiment agréable. 

Reno s'esclaffa. 

—  Nous avons gagné plus de cinquante kilomètres, peut-être plus, en longeant les contours de ce plateau. 

—  Et l'eau? 

—  Sources, cascades et ruisseaux saisonniers. (Il haussa les épaules.) Cela devrait nous suffire si nous faisons attention. 

—  Et si cela ne vous gêne pas que votre cheval boive dans votre chapeau, ajouta Eve d'un ton moqueur. 

En effet, ils avaient vidé gourde après gourde dans leurs couvre-chefs parce que les points d'eau n'étaient pas toujours accessibles aux chevaux. 

—  Encore heureux que nous montions des mustangs, plaisanta-t-il. Ils n'ont pas besoin de boire beaucoup. 

L'étroitesse de la selle pressait les hanches de la jeune fille contre la virilité de Reno. Le désir embrasa soudain ce dernier. 

—  Jolie sorcière, vous êtes la tentation personnifiée, chuchota-t-il d'une voix rauque. 

—  Vraiment? 

—  Absolument. 

—  Pourtant, je n'ai rien fait pour cela. 

—  Coquine ! Alors que vous me regardez à tout instant comme si vous rêviez de me dévorer ! 
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Eve s'empourpra mais ne put que rire. Elle riait encore lorsque Reno la poussa hors de la selle et l'embrassa à lui couper le souffle. 

—  J'aime quand vous me regardez ainsi, souf- fla-t-il contre sa bouche. J'adore... 

Il reconduisit la jeune fille jusqu'à son cheval. 

—  En selle, gata. Avant que je ne sois plus capable de me contrôler. 

Il aida la jeune fille à enfourcher sa monture, puis rejoignit Darling. 

—  Je ne voulais pas vous taquiner, fit Eve. 

Une courbette courtoise fut l'unique réponse de son compagnon. 

—  Ne pourrions-nous pas... 

La voix de la jeune fille se brisa. Inspirant profondément, elle se lança une nouvelle fois : 

—  Ne pourrions-nous pas... ici? 

Reno afficha une expression faussement choquée. 

—  Enfin, demoiselle, vous n'y pensez pas! S'il y avait du monde... 

Eve s'assit, le menton sur les genoux, les bras encerclant ses jambes. Reno était parti explorer le ravin qui, selon le chaman, devait les conduire jusqu'à la lisière du canyon, rejoignant l'une des anciennes pistes espagnoles. 

Au loin à l'ouest, les derniers rayons du soleil balayaient l'horizon tandis que les ténèbres commençaient leur course dans le firmament, modelant et remodelant le paysage en un kaléidoscope de couleurs et de formes changeantes. 

Lorsqu'un bruit de pas retentit derrière elle, Eve n'eut pas besoin de se retourner pour savoir qu'il s'agissait de Reno. Sa démarche à la fois nonchalante et déterminée était tellement caractéristique. 

—  Un penny pour connaître vos pensées, fit-il. 

Eve jeta un regard vers les hauteurs que le soleil couchant embrasait. 

—  Je m'interrogeais sur les mystères de cette région. Elle ne ressemble à aucune autre. 

—  J'ai ressenti la même impression la première fois que je l'ai traversée. Il y a huit ans, j'ai rencontré un paléontologiste dépêché par le gouvernement et il... 

—  Qu'est-ce que c'est? interrompit la jeune fille. 

—  Un paléontologiste ? 

Elle acquiesça. 

—  C'est un bien grand nom qui désigne un chercheur d'os, des os si vieux qu'ils se sont transformés en pierres. 

Eve ne put cacher son incrédulité. 

—  Des os transformés en pierres ? 

—  Oui. C'est ce qu'on appelle des fossiles. 

—  D'où proviennent-ils? 

—  Il s'agit des restes d'animaux qui vivaient il y a de cela des millions d'années. 

Un vague souvenir remonta à l'esprit de la jeune fille, souvenir datant de l'orphelinat. 

—  Comme les terribles lézards? demanda- t-elle. 



Reno parut surpris. 

—  Oui, pourquoi ? 

Eve se recroquevilla sur elle-même, songeuse. 

—  Enfant, je croyais que les grands de l'orphelinat se moquaient de moi, confia-t-elle. L'un d'entre eux m'avait montré une image dans un livre, reproduisant le squelette d'un lézard géant se tenant sur ses pattes de derrière. Il était plus grand qu'un temple. Quand j'ai voulu lire ce livre, quelqu'un l'avait subtilisé. 

—  Willy et Cal possèdent ce genre d'ouvrages dans leur bibliothèque. 

—  Est-ce que l'un d'eux explique comment tout cela a pu se produire ? interrogea-t-elle en désignant la nature alentour. 

—  N'avez-vous jamais vu une rivière creuser ses berges jusqu'à ce que celles-ci s'effondrent, traçant de nouveaux contours ? 

—  Si. Les crues s'en chargent aussi. 
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—  Imaginez un cours d'eau sculptant la pierre aussi aisément que s'il s'agissait de boue, créant peu à peu des ravins au gré de sa fantaisie. 

—  Est-ce ainsi que cela s'est passé ? 

Reno hocha la tête en signe d'assentiment. 

—  Cela a dû prendre des années, nota Eve. 

—  Plus encore que vous ne l'imaginez. 

Dans le silence qui s'ensuivit, le vent soupira,si léger qu'il ne fit qu'effleurer leurs visages. 

—  Par ici reposent les os d'animaux si étranges qu'il m'est difficile de vous les décrire, raconta Reno. Ces bêtes avaient disparu bien avant que l'homme apparaisse sur terre. 

—  L'Eden, souffla Eve. Ou le royaume de Hadès. 

—  Quoi? 

—  Le paradis ou l'enfer... 

Sans un mot, ils contemplèrent les arabesques lumineuses qui suivaient les accidents du relief, pâlissant tandis que le soleil se cachait derrière l'horizon. 

—  Cela semble si incroyable... murmura Eve comme pour elle-même. 

—  Et pourtant, le monde est un. Malgré toutes les formes qui le composent, il ne constitue qu'un seul bloc. Un jour Rafe en prendra conscience et cessera d'errer à travers le pays. 

—  Et jusque-là? 

—  Rafe vivra aussi libre que le vent. 

—  Et vous ? interrogea Eve doucement. 

—  Je ferai ce que j'ai toujours fait: je chercherai de l'or, la seule chose au monde qui soit incorruptible... 

Un long silence s'abattit sur les deux jeunes gens tandis qu'Eve refoulait un  sanglot. Se pouvait-il que Reno n éprouvât aucun sentiment pour elle ? 

L'amour ne semblait pas avoir de prise sur cet homme... 

Devenir sa maîtresse avait radicalement changé la vie de la jeune fille. Mais lui ne dérogerait jamais à ses principes. 

«Contrairement à l'or, on ne peut selon lui se fier à aucune femme», songea-t-elle avec amertume. 

Reno se leva brusquement et tendit la main vers sa compagne. Il la remit sur pied avec une aisance déconcertante. Comment pouvait-il ne jamais ressentir la moindre fatigue ? 

—  Il est temps de reprendre la route, ma douce. 

—  Nous ne campons pas ici ce soir ? 

—  Non. Le chaman avait raison au sujet de la piste. Elle est facile à suivre et nous pouvons l'emprunter dès maintenant. La lune nous guidera. 





Chapter 17 

Même après que l'astre de la nuit se fut élevé dans le firmament, des myriades d'étoiles continuèrent à scintiller. Ils avaient finalement fait halte afin de dormir quelques heures. 

Désespérée, Eve ressassait de sombres pensées. Comme le paysage autour d'elle, il lui semblait qu'un manteau de ténèbres enveloppait son cœur. 

Reno ne l'aimait pas, se répétait-elle. Reno ne l'aimerait jamais... Elle devait se faire une raison, ou alors elle deviendrait folle... 
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L'un des chevaux de bât s'ébroua, l'arrachant à ses songes. Elle se tourna et se retourna dans son sac de couchage mais le sommeil ne venait pas. Elle ouvrit les yeux et aperçut les braises encore rougeoyantes du feu de camp. 

Et en arrière-plan, Reno... Sa haute stature se découpait contre le ciel brillant de mille joyaux. Son torse nu reflétait la lumière éthérée de la lune. De toute évidence, il s'apprêtait à se coucher, contemplant une dernière fois la ligne de l'horizon. 

Un peu plus tôt, il avait disparu du camp sans explication. Eve se demandait bien où il avait pu errer et la raison pour laquelle il lui avait ordonné d'aller dormir pendant qu'il s'éloignait seul dans l'obscurité. 

—  Vous ne dormez pas ? 

—  Non, admit la jeune fille. 

Il franchit la distance qui les séparait et s'agenouilla à son chevet. 

—  Savez-vous pourquoi? demanda-t-il soudain. 

Elle secoua la tête et l'interrogea à son tour: 

—  Et vous ? 

—  Je souffre parfois d'insomnies. 

—  Savez-vous pourquoi ? le singea-t-elle dans un effort pour détendre l'atmosphère. 

Le sourire de Reno la rassura. 

—  Oui. 

—  Slater vous inquiéterait-il, par hasard ? 

—  Il le faudrait. 

—  Mais ce n'est pas ça qui vous tracàsse ? 

—  Pas assez en tout cas pour en perdre le sommeil. 

—  Alors ? insista Eve. 

—  Vous êtes la seule responsable. 

Elle se redressa et considéra le visage séduisant de son compagnon, tour à tour plongé dans l'ombre et la lumière au gré des rayons de la lune. 

—  Je ronfle, peut-être ? ironisa-t-elle. 

Il s'esclaffa. 

—  Non, absolument pas. Vous êtes aussi gracieuse et tranquille qu'un chat. 

Eve observa un long silence, étudiant attentivement ses prunelles vertes. 

—  Mais chaque fois que vous bougez, poursuivit-il enfin, je ne peux m'empêcher de songer à la chaleur de votre corps, et combien j'aimerais vous rejoindre. 

—  Je croyais que vous ne vouliez... 

La voix de la jeune fille s'éteignit. 

—  Que je ne voulais plus de vous, c'est ce que vous pensez ? 

—  Oui. Vous m'avez à peine jeté un regard depuis que nous avons dressé le camp. 

—  Je n'osais pas. Je vous désire tant. 

—  Et cela vous rend furieux? Croyez-vous que je vous repousserais ? 

Reno maugréa entre ses lèvres. 

—  Jamais je n'ai ressenti de telles... émotions. Et cela me panique. 

Elle souleva la couverture en une invitation silencieuse. 

—  Vous êtes fatiguée, et moi aussi, grommela-t-il. Demain sera une bien longue journée. Et je devrai être en possession de tous mes moyens pour ne pas vous importuner. 

—  Je vous désire moi aussi, avoua-t-elle, d'une toute petite voix. Venez... 

—  Eve, souffla Reno, tentant sans y parvenir de contrôler le feu qui menaçait de l'embraser. 

Avec un grognement d'impatience, il s'allongea contre la jeune fille sous la couverture. 

—  Je ne vous veux aucun mal, chuchota-t-il, hésitant. 

—  Tout va bien maintenant, vous le savez parfaitement. 

Elle pencha la tête et baisa ses mains avec ferveur tandis qu'il soufflait son prénom contre la soie parfumée de ses cheveux. 
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—  Tout va pour le mieux, répéta-t-elle. Je veux vous appartenir. 

—  Ma douce... 

Il explora fébrilement les profondeurs de sa bouche et découvrit la faim insatiable qui l'animait, attisant son propre désir. Leur baiser se fit alors impérieux, ardent, prélude qui annonçait la délicieuse fusion de leurs corps. 

Lorsque, à contrecœur, il libéra sa compagne, il roula sur le dos et, paupières closes, lutta pour maîtriser la fureur de ses sens. 

—  Reno? 

La voix de la jeune fille était une nouvelle caresse, une nouvelle invite et il ne put y résister. Il avança la main et redessina les contours d'une pommette haute, d'un nez aquilin. 

Eve s'empara des doigts posés sur son visage et les conduisit vers les mystères ensorcelants de sa poitrine. 

Reno retint sa respiration en effleurant le tendre renflement de ses seins, qui semblaient réclamer ses caresses. 

—  Je voudrais qu'il fasse jour, murmura-t-il. 

—  Pourquoi? 

Au lieu de répondre, Reno se pencha sur les globes divinement sculptés, saisit une pointe durcie entre ses lèvres, et la suça jusqu'à arracher de longs gémissements à sa compagne. Sa main glissa alors le long de son buste, descendant toujours plus bas, cherchant le joyau de sa féminité qu'il agaça délicieusement. 

Eve se cambra vers lui, entièrement soumise à ses caresses. 

Reno leva la tête et lut sur son visage toute l'intensité de sa passion. 

—  Voilà pourquoi j'aimerais qu'il fasse jour, expliqua-t-il enfin. Je pourrais me repaître du spectacle de cette somptueuse poitrine répondant à mes baisers. 

Il sourit dans l'obscurité, imaginant la scène. 

—  Et vos joues qui rosiraient tandis que je vous révélerais certains secrets de l'amour, poursuivit-il. 

Mi-sérieuse, mi-facétieuse, Eve feignit de s'indigner. Reno éclata de rire et dégrafa entièrement la chemise. 

—  Déshabillez-vous, ma belle ! 

A son grand étonnement, elle s'exécuta sans rechigner. 

—  Mon Dieu, que vous êtes belle, murmura- t-il avec vénération en effleurant ses seins. Gata, mélange de grâce et de souplesse... 

Après s'être dévêtue, Eve s'étira paresseusement tandis qu'il l'observait, fasciné et brûlant de désir. 

Il s'agenouilla alors derrière elle et enfouit la tête dans ses cheveux. Pendant qu'il embrassait sa nuque et lui mordillait le lobe de l'oreille, il écarta la couverture. Il tenait entre ses mains ses seins artistiquement galbés et en caressait les pointes. La jeune fille se renversa alors et le fit basculer sur elle. De ses doigts experts, il suivit toutes les courbes de son corps, comme s'il voulait en imprimer la forme dans ses paumes. 

—  Dieu, que vous êtes splendide ! dit-il d'un air admiratif. Vous êtes la perfection même, ma douce colombe. 

Posant une main sur son épaule, il promena l'autre sur la peau satinée de son ventre, alors qu'elle s'abandonnait contre lui, les paupières closes, envahie de mille sensations inconnues. Puis, lorsque ses doigts écartèrent délicatement les lèvres de son sexe, elle ouvrit de nouveau les yeux, irrésistiblement attirée par la bouche de son compagnon. Une plainte rauque lui échappa. Aussitôt, Reno la libéra. 

—  Pardonnez-moi, déclara-t-il en s'asseyant. Je n'avais pas l'intention de vous blesser. 

—  Mais vous ne m'avez pas fait mal. 

—  Vous avez crié. 

—  Vraiment? Je ne crois pas. Allongez-vous près de moi. Caressez-moi ! 

Il l'attira de nouveau à lui et elle respira son odeur dont la note musquée agissait sur elle comme un aphrodisiaque. 

Bientôt, il reprit ses lèvres et, avec toute la violence et la tendresse dont elle était capable, elle lui répondit. Leurs corps affamés se pressèrent l'un contre l'autre. Un sentiment plus fort que toute volonté Poker menteuse de Elizabeth Lowell 
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s'était emparé d'eux. Le cœur de la jeune fille battait à un rythme vertigineux. Quand Reno quitta enfin sa bouche, elle eut l'impression que le monde s'écroulait autour d'elle. 

—  Jolie Eve, murmura-t-il à son oreille. Adorable Eve ! 

Tel un philtre magique, ces paroles l'ensorcelèrent, anéantissant ses derniers doutes. Ne pouvant refréner l'ardeur qu'il éveillait en elle, la jeune fille s'arqua vers lui. Et Reno oublia tout. Ses résolutions et ses craintes... 

Il embrassa doucement son petit pied, remonta le long de sa jambe fuselée. La prenant par la taille, il rendit hommage à son ventre, à l'intérieur soyeux de ses cuisses, et descendit enfin goûter la fleur douce amère de sa féminité. Haletante, Eve glissa les doigts dans ses boucles sombres, tout entière tendue vers lui... 

—  Pas encore, mon cœur. Pas encore... chuchota-t-il. 

—  Je vous en supplie. 

Elle avait l'impression qu'elle allait mourir si son désir n'était pas assouvi. 

—  Pas encore, Eve. Apprenez à savourer l'attente du plaisir... 

Reno se redressa légèrement pour admirer le corps de la jeune fille. Dans la pénombre, les yeux mordorés scintillaient comme deux lacs sombres sous une pluie de gouttes d'or. Alors, seulement, il se dévêtit à son tour. 

Curieuse, Eve l'observait. Les contours de ce corps divinement viril lui coupèrent le souffle. Il ressemblait à ces antiques statues de dieux grecs qu'elle avait remarquées en feuilletant des ouvrages d'histoire. 

D'un mouvement rapide, il l'attira à lui et la fit basculer sur l'épaisseur des couvertures. Eve enfouit son visage dans la toison bouclée de son torse. 

Dans le silence qui régnait en maître sur la nature, leurs corps s'affrontèrent. Tendre bataille, ponctuée de cris étouffés, de langoureux gémissements... 

—  Reno! Non! 

Elle le sentit se raidir. 

—  Il ne faut pas, murmura-t-elle sans réelle conviction. 

—  Je vous promets de ne pas vous brusquer, répliqua-t-il gentiment. Ne me repoussez pas, je vous en prie. Je ne le supporterais pas. Nous sommes si bien ensemble. Laissez-moi vous le prouver une nouvelle fois. 

Alors, rien n'eut plus d'importance, et il la pénétra... 

Subjuguée, elle l'accueillit en frémissant de  tout son être. Une merveilleuse folie s'emparait de leurs corps unis et un tourbillon les entraînait hors du temps. 

Le plaisir était leur guide, il présidait à leur lente et sauvage danse d'amour. Eve poussa un cri sourd. Ses bras se nouèrent autour de son cou et ses lèvres entrouvertes recueillirent un baiser passionné. Les reins de Reno se cambrèrent et la jeune fille défaillit de bonheur tandis qu'une vague l'emportait vers l'extase... 

Comblés, alanguis, ils s'abandonnèrent à une bienheureuse torpeur. Puis Reno se recula et la contempla avec une infinie tendresse. 

—  Ça va? 

L'intonation de sa voix et la caresse de ses doigts sur sa joue enflammèrent à nouveau Eve qui se lova au creux de ses bras sans répondre. Alors Reno reprit avec fougue sa bouche offerte et la nuit, complice, se referma sur leur amour tel un manteau de soie... 
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Chapter 18 

L'enchevêtrement de rochers, de sable et de buissons épineux semblait s'étendre à l'infini, mais Reno connaissait suffisamment la région pour savoir qu'il n'en était rien. Il s'agissait de la dernière étape dans l'interminable descente des Rocheuses vers le puissant Rio Colorado. 

«Si Slater n'était pas à nos trousses, songea Reno avec amertume, j'aurais volontiers bivouaqué à proximité d'une source fraîche et profité de quelques jours de répit avant de reprendre la route. » Ou de quelques mois... ! Cette pensée lui arracha une grimace. Pour la première fois, il n'éprouvait aucune hâte à dénicher le trésor espagnol. Les plaisirs qu'il expérimentait aujourd'hui le comblaient totalement. Par malheur, ils finiraient pourtant un jour... 

«Jusqu'à ce que nous atteignions la mine, vous serez mienne quand et où je le désirerai... » Ces paroles qu'il avait proférées d'un ton  sans réplique lui revenaient en mémoire comme un refrain lancinant. 

La  jeune fille avait respecté les termes du contrat. La perspective de ne plus la sentir près de lui, de ne plus voir son sourire, de ne plus croiser son regard passionné, l'angoissait. Mais il refusait de s'abandonner à la mélancolie,indigne du cœur de pierre qu'il se targuait de posséder. 

A la fin du jour suivant, Reno et Eve dressèrent le camp au pied d'une falaise de pierre rouge qui se profilait contre le ciel azuré. Le sommet de cet immense rocher avait beaucoup souffert des caprices du vent et s'était au fil des années lentement érodé jusqu'à former une fenêtre. Les derniers rayons du soleil se glissaient par cette ouverture et recouvraient la nature d'une pluie d'or. 

Mais plus admirable encore était le murmure cristallin d'un ruisseau voisin, mettant Eve au comble de la joie. 

Ils avaient chevauché toute la journée, affrontant chaleur et nuages de poussière. Découvrir cette petite rivière avait été pour elle la plus merveilleuse des surprises. Elle en avait oublié sa fatigue et  ses fesses endolories par toutes ces heures à cheval. 

—  On a l'impression que le paysage s'est figé à jamais, nota-t-elle avec enthousiasme. 

Reno suivit le regard de sa compagne jusqu'à la fenêtre naturelle, sculptée dans la roche, que le soleil enflammait. 

—  Rien n'est éternel, déclara-t-il, et la pierre n'échappe pas à la règle. 

Eve lui jeta un coup d'œil étonné. 

—  Pourtant, à la voir, on en jurerait. 

—  Les apparences sont souvent trompeuses. Cette fenêtre s'agrandit jour après jour. Petit à petit, le vent fait son œuvre. Il descelle ce qui a été scellé... 

Tandis qu'elle écoutait son compagnon, un vague malaise envahit la jeune femme: sous ces propos anodins, parlait-il d'eux et de leur prochaine séparation, lorsqu'ils auraient trouvé le trésor ? 

—  Un jour, cette ouverture deviendra une arche, continua Reno. Et puis l'érosion finira par avoir raison de cette roche. Seule demeurera une fine couche de poussière rouge. 

Eve frissonna malgré elle. 

—  Je ne parviens pas à imaginer une telle chose. 

—  Rappelez-vous que les montagnes ont été grains de sable... grains de sable que la brise a patiemment amassés... Alors le sable est devenu pierre, poursuivit-il sans remarquer le regard perplexe que posait sur lui la jeune fille, et la terre a ondulé jusqu'à ce que de nouvelles montagnes s'élèvent vers le ciel pour être aussitôt caressées par le vent, déchirées par les tempêtes, creusées par des torrents... 

—  «Tu es poussière, et tu retourneras à la poussière...» murmura Eve comme pour elle- même. 
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—  Voici les lois de l'univers, ma belle. Le début et la fin sont étroitement mêlés, comme ces nombreux pictogrammes sur les falaises des canyons. Indiens et Espagnols, peuples et temps, différents et pourtant si semblables... 

Lentement, la jeune fille leva les yeux vers cette masse de pierre, imposante et apparemment immuable. 

Puis elle jeta un regard à la dérobée vers cet homme qui refusait d'admettre l'immobilité perpétuelle, même celle de la roche. 

Même celle de l'amour... 



Tandis que Reno et Eve suivaient l'ancienne piste espagnole, chaque rivière qu'ils dépassaient charriait davantage d'eau et moins de pierres que la précédente. 

Les épineux cédèrent la place aux forêts de pins. Les falaises empourprées glissaient sous la surface des eaux tandis que le sable s'entassait en vagues successives. 

Chaque fois que Reno lançait un regard pardessus son épaule, un voile diaphane de poussière drapait la route sablonneuse. 

—  Nous avons des inconnus à nos trousses, commenta-t-il une fois encore en rangeant sa lunette. 

—  Slater? s'alarma Eve. 

—  Si ce n'est pas lui, alors nous avons affaire à des individus aussi tenaces que ce brigand. 

—  Quelle agréable perspective, siffla la jeune fille entre ses dents. 

Reno haussa les épaules. 

—  S'ils ne nous ont pas lâchés depuis plus de deux jours, nous ne pouvons espérer les décourager maintenant. 

—  Et si on les semait ? 

—  Nous n'avons plus le temps. Vous apercevez ces grandes taches ocre là-haut dans les montagnes ? 

Eve acquiesça de la tête. 

—  Les trembles changent de couleur, expliqua-t-il. Le froid arrive. Je parie que ces nuages qui avancent vers nous apporteront de la neige sur les hauteurs pendant la nuit. 

—  De combien de temps disposons-nous avant que toute la région disparaisse entièrement sous un manteau blanc ? 

—  Dieu seul le sait. Certaines années, cela survient dès la première semaine de septembre. 

Une exclamation interdite échappa à Eve. 

—  Mais nous sommes début septembre ! 

—  La neige nous offre parfois un répit jusqu'à mi-novembre. 

La jeune fille soupira, soulagée. 

—  Alors nous sommes sauvés. 

—  N'y comptez pas. Une tempête de neige peut se lever avec le crépuscule et recouvrir le paysage de plus d'un mètre en moins d'une nuit. 

En silence, la jeune fille se remémora les mises en garde que contenait le journal de Don Lyon au sujet des étés courts et des longs et rudes hivers dans la région des mines. 

—  La nature ne cédera pas aisément son or, fit Reno comme s'il lisait dans les pensées de sa compagne. 

—  Si la chasse à l'or était une chose facile,les mines seraient depuis fort longtemps pillées. 

Reno se dressa sur ses étriers et scruta anxieusement l'horizon derrière eux. 

—  Eh bien, on dirait que ce vieux Jericho a changé d'avis au sujet de l'or. 

—  Que voulez-vous dire ? 

—  Slater n'a jamais cru sérieusement que le journal de Don Lyon mènerait à une mine d'or. 

—  Raleigh King y croyait, lui. 

—  Raleigh King n'était qu'un triple idiot. Jericho n'avait pas la moindre confiance en cet homme. Mais depuis que nous suivons la trace des Espagnols, Jericho Slater a eu grand temps de réfléchir. 

—  A propos de l'or? 

Reno acquiesça. 
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—  Mais il ne connaît pas le langage des signes, alors que nous, oui. Sans notre aide, il ne peut trouver la mine. 

La jeune fille regarda tristement la piste derrière elle. 

—  Et même si ses Comanches de malheur parviennent à déchiffrer les symboles, poursuivit-il, je mettrais ma main au feu que Jericho préfère ne pas s'acquitter des recherches dans la mine. Il sait évaluer le danger. 

—  Mais alors il devrait abandonner la partie! 

—  Non. Il attend simplement que nous nous chargions de la corvée à sa place. Il choisira le moment où nous aurons terminé pour attaquer. 

Un lourd silence s'installa. 

Ce fut Eve qui le brisa d'une petite voix : 

—  Qu'allons-nous faire ? 

—  Trouver la mine et prier pour que Cal, Wolfe ou Rafe apprennent ce que Slater a en tête avant que ce dernier ne nous élimine pour s'emparer de l'or. 

—  Que pourraient Caleb ou les autres? Ils ne seraient que trois contre une meute de loups sanguinaires. 

—  Au fil des jours qui viennent de s'écouler, les bandits autour de Slater ont dû s'essouffler. Je ne crois pas qu'il ait pu tous les persuader de le suivre. 

—  Croyez-vous que Caleb saurait nous retrouver? 

—  Nous avons plus de chances de le croiser que de dénicher l'or. 

—  Comment devinera-t-il notre position ? 

—  Les nouvelles vont vite dans ce pays et Caleb est toujours au courant de tout. 

—  Alors Slater pourrait apprendre qu'il n'est pas le seul à vouloir nous rejoindre. 

—  Probablement. 

—  Cela ne semble pas vous tracasser. 

—  Slater connaît la réputation de Cal. Il serait contrarié de le savoir derrière lui. Il y a quelques années, Cal, Wolfe et moi-même avons tué le frère jumeau de Jericho dans une rixe. Cela serait susceptible de refroidir n'importe quel homme, y compris ce Slater. 

Deux jours plus tard, Eve promenait un regard anxieux autour d'elle. La main en visière, elle se dressait sur ses étriers et épiait l'horizon derrière eux. 

Elle crut apercevoir l'ombre d'un nuage de poussière dans le lointain, mais elle n'aurait pu en jurer. Cela pouvait être tout aussi bien un troupeau de chevaux sauvages, ou une simple rafale de vent. 

Ou alors il s'agissait d'une hallucination, un tour joué par ses yeux fatigués de scruter les environs. 

Autre hypothèse, évidemment, la plus sombre : Slater et son gang de malheur, espionnant tous leurs faits et gestes, avec une patience infinie... 

Eve détourna la tête et reprit sa route. Quelle ne fut point sa joie de voir Reno apparaître à ses côtés ! 

Lui qui l'appelait sans cesse gata, il était digne d'un tel surnom car il se déplaçait avec la rapidité et l'agilité d'un félin. 

La jeune fille devina aussitôt l'excitation qui l'avait envahi. D'autres qu'elle n'auraient peut-  être pas remarqué cette différence à peine sensible, mais les longues heures passées aux côtés de cet homme lui avaient permis de mieux le connaître. 

— Qu'avez-vous trouvé? demanda-t-elle à brûle-pourpoint. 

—  Qu'est-ce qui vous fait penser que j'ai trouvé quelque chose ? s'étonna Reno. 

—  Ne vous moquez pas de moi. Alors ? 

Un grand sourire aux lèvres, il glissa une main dans l'une de ses sacoches et en extirpa un morceau de bois crochu entouré de cuir vert craquelé par les âges et blanchi par le soleil. 

Eve considéra longuement l'objet dans la paume de son compagnon. Puis elle posa sur lui des yeux interrogateurs. 

Tout en souriant mystérieusement, il passa un bras autour du cou de la jeune femme, l'attirant à lui pour la gratifier d'un baiser. Enfin il la relâcha et expliqua : 
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—  C'est un morceau d'étrier. Les Espagnols n'utilisaient pas toujours du fer pour les façonner. Celui-ci est sculpté dans un bois dur qui ne pousse pas sur ce continent. 

D'un geste hésitant, Eve tendit la main vers le fragment d'étrier. Lorsque ses doigts l'effleurèrent, un frisson s'empara d'elle. Dire que cet objet avait plus de deux siècles... 

—  Je me demande si son propriétaire était prêtre ou soldat, commenta-t-elle d'un ton songeur. Son nom était-il Sosa ou Leon ? Ecrivait- il le journal ? Avait-il une épouse et des enfants en Espagne ou au Mexique, ou s'était-il consacré uniquement à Dieu ? 

—  J'y réfléchissais moi aussi, admit Reno. Jusqu'à me demander si dans deux cents ans, quelqu'un ne trouvera pas le morceau de sangle que nous avons laissé près du feu de camp hier soir et ne se posera pas de telles questions sur nous. Longtemps après notre mort... 

Eve frémit à nouveau et retira brusquement sa main. 

—  Peut-être que c'est Slater qui dénichera cette sangle, déclara-t-elle, désemparée. 

Reno fronça les sourcils. 



—  Vous l'avez repéré ? 

—  Je n'en suis pas certaine. 

Reno étudia le paysage alentour, l'espace d'une minute. Puis il reporta son attention sur Eve. 

—  Tout ce que je vois, ce sont des nuages annonçant une tempête, conclut-il. 

Elle leva la tête pour observer les cumulus dans le ciel. Ils avaient à présent refermé leurs voiles anthracite sur la nature tout entière. Le soleil perçait néanmoins en quelques endroits, diffusant une étrange lueur. 

Durant deux jours encore, les deux jeunes gens suivirent la piste des anciens Espagnols. Les vallées qu'ils franchirent s'étrécissaient au fil de leur périple. Chaque après-midi, le tonnerre ne manquait pas de briser la quiétude des montagnes de ses sinistres roulements de tambour, tandis que les éclairs zébraient le firmament. La pluie, quand elle consentait à déverser ses trombes, drapait la nature d'une dentelle argentée. 

Daims et cerfs étaient partout, fantômes à la robe brune qui détalaient au martèlement bruyant des sabots des montures. Des sources d'une pureté incroyable abondaient, emplissant les ravins de leurs rires cristallins. Les deux jeunes gens ne croisèrent pas âme qui vive dans ce dédale sauvage et libre. 

Quand Reno et Eve atteignirent la dernière vallée, si explicitement décrite par le chaman et le journal espagnol, ils la longèrent dans un silence cérémonieux, l'œil sans cesse aux aguets. 

Mais aucun signe de la mine perdue de Cristobal Leon... 





Chapter 19 

— Il est difficile d'imaginer que nous ne sommes pas les premiers à découvrir cette région, fit Eve tandis qu'ils retournaient vers l'entrée de la vallée exiguë. 

—  C'est vrai, renchérit Reno, et pourtant je ne compte plus les traces laissées par les nombreux chercheurs d'or. 

Il brida sa monture et saisit la lunette au fond d'une de ses sacoches. Lentement, scrupuleusement, il scruta l'étendue d'arbres et de prairies, en quête des cavaliers qui les suivaient. 

—  Vous apercevez quelque chose ? demanda la jeune fille quelques secondes plus tard. 

—  Vous voyez la souche au bout du pré, à droite du gigantesque épicéa ? 

Eve regarda attentivement. 

—  Oui. 

—  On distingue des empreintes laissées par une hache. 
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—  Des Indiens ? 

—  Non, des Espagnols. 

—  Comment pouvez-vous en être certain ? 

—  Seules des haches en acier ont pu entailler ainsi le bois. 

—  Mais les Indiens en possédaient, protesta son interlocutrice. 

—  Pas à l'époque où cet arbre a été abattu. 

—  Qu'est-ce qui vous fait dire une telle chose ? 

Reno baissa sa lunette et reporta son attention sur la jeune fille. L'insatiable curiosité de cette dernière l'étonnait toujours autant. 

—  Tout simplement parce que les racines de l'épicéa se sont enroulées autour de la souche, expliqua-t-il. 

L'arbre a dû être abattu depuis fort longtemps. 

—  Pourquoi quelqu'un se serait-il ennuyé à le couper pour finalement l'abandonner? 

—  Probablement parce que ces gens ont dû quitter les lieux rapidement à cause du climat ou des Indiens. Ou peut-être parce qu'ils souhaitaient utiliser le feuillage de l'arbre afin de construire un abri ou fabriquer une échelle de fortune pour la mine. 

Eve fronça les sourcils. 

—  Pourquoi une échelle ? 

—  Lorsque je trouverai cette satanée mine, je vous en montrerai une, maugréa Reno. 

—  Si vous ne passiez pas la majeure partie de votre temps à regarder derrière nous, vous l'auriez déjà dénichée, rétorqua sèchement sa compagne. 

D'un geste impatient, Reno laissa retomber sa lunette. 

—  Je ne vois rien, lâcha-t-il. 

—  Vous êtes rassuré alors ? 

—  Non. Je suis sûr que ces bandits ne sont pas loin. 

—  Au moins ne sont-ils pas devant nous, en train de nous préparer une embuscade, fit remarquer Eve. 

Il n'y a qu'une route dans cette vallée. 

—  Ce qui signifie également qu'il n'en existe qu'une pour en sortir. 

Le tonnerre gronda dans le lointain, se répercutant sur les cimes couronnées d'une sinistre chape de nuages. Un vent virulent s'engouffrait dans les arbres, tel un invisible torrent, bousculant les buissons sur son passage. L'air embaumait le parfum reconnaissable des semper virens et la froidure automnale glissait peu à peu des hauteurs, enjambant la crête dorée des trembles. 

Reno promena un regard alentour, envahi par un mauvais pressentiment, pressentiment qu'il ne pouvait malheureusement pas définir. 

Etouffant un bâillement, Eve ferma les yeux pour les rouvrir aussitôt, se régalant du paysage haut en couleur en cette fin d'après-midi et de la perspective de bientôt dresser le camp pour la nuit. Reno choisirait-il de s'arrêter dans le voisinage ou de gagner l'issue de la vallée, en quête d'un passage entre ces hauteurs qui se pressaient les unes contre les autres ? 

Des arabesques d'herbes hautes attirèrent soudain l'attention de la jeune fille, plantes hérissées en un cercle mystérieusement régulier. D'ordinaire, la nature était bien trop fantaisiste pour se préoccuper de géométrie. C'était l'homme qui avait inventé les jardins aux contours formels, aux angles droits et aux allées rectilignes, l'homme qui avait au fil des siècles glissé la notion de géométrie dans les espaces naturels. 

Ces plantes soigneusement alignées se dressaient à proximité de petites sources formant les multiples ramifications de la rivière qui arrosait la vallée. Eve s'en approcha. Mettant pied à terre, elle examina attentivement ce cercle de verdure. Une ceinture de pierres en délimitait les pourtours tandis qu'en son centre s'érigeait une profusion de plantes qui d'habitude préféraient un sol plus riche. 

Lorsque Reno se tourna pour lui dire quelque chose, il l'aperçut à genoux, les mains dans la terre. 

Surpris, il lui fallut un moment avant de comprendre ce qui la troublait ainsi. 

Sous ce savant entremêlement d'herbes,angles et arcs apparaissaient, laissant supposer qu'un jour l'homme avait coupé, débroussaillé et construit dans la prairie. 
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Reno descendit à son tour de sa monture, attrapa une pelle dans une de ses sacoches puis rejoignit sa compagne. Alertée par le bruit de ses pas, celle-ci leva les yeux vers lui. 

—  Il y a quelque chose d'étrange ici, commença-t-elle. 

—  Indéniablement. 

Ce disant, il planta la pelle dans le sol. Il l'enfonça jusqu'à ce qu'elle rencontrât de la roche quelques centimètres plus loin. Alors il réitéra son geste à l'autre bout du cercle. Identique...! En deux endroits diamétralement opposés, il se heurtait à une couche de pierre enfouie sous la terre. 

Reno se rendit au beau milieu du cercle et testa de nouveau la profondeur de la terre tous les cinq pas. 

Quand finalement il atteignit le centre, sa pelle ne croisa aucun obstacle. 

—  Reno? 

L'intéressé se tourna vers la jeune fille, un large sourire aux lèvres et une lueur d'excitation dans ses prunelles émeraude. 

—  Vous venez de découvrir un arrastra, ma belle. 

—  Et... c'est bien? 

Le rire de Reno résonna dans la vallée tout entière. 

—  Certainement. A présent, il ne nous reste qu'à dénicher la mine. 

—  Vraiment? 

—  Vous avez devant vous sa cheminée, fit-il en brandissant la pelle d'un geste emphatique. Elle supporte le concasseur qui sépare la caillasse du minerai et qui la broie pour qu'elle devienne aussi fine que du sable. 

Avant qu'Eve ait pu l'interroger plus' avant, Reno se pencha et se mit à creuser, travaillant d'une manière méthodique jusqu'à buter contre la roche. 

—  Le concassage est une tâche longue et difficile, commenta-t-il. Le broyeur ronge le soubassement rocheux de sorte à laisser une ouverture circulaire, afin que la nature puisse reprendre ses droits une fois la mine abandonnée. 

—  Qu'est-ce qui entraînait la rotation du concasseur? Même avec un réservoir, il n'y a pas suffisamment d'eau dans les sources pour le faire fonctionner. 

—  Je ne comprends pas. Il n'y a nulle trace de réservoir dans le coin. 

La pelle ripa contre la pierre, laissant la roche à nu. Quelques fissures apparaissaient de-ci de-là à la surface, étonnamment foncées comparées à la blancheur de la roche. 

—  Ils ont pu utiliser des chevaux pour faire tourner le concasseur, continua Reno. Mais je parierais qu'il s'agissait plutôt d'esclaves. Il y en avait beaucoup à l'époque. 

Eve essuya ses mains maculées de poussière sur ses vêtements. Bien qu'elle portât une des chemises noires de Reno sur celle de Don Lyon, elle frissonna en songeant aux horribles conditions de vie des esclaves. 

Reno s'agenouilla, usa de sa pelle pour déblayer une des fissures avant d'émettre un cri de joie. 

—  Du mercure! s'exclama-t-il. Pas de doute. Cet arrastra était exploité pour l'or. 

—  Quoi? 

—  Les Espagnols mélangeaient le mercure avec le minerai en poudre afin d'isoler l'or. Puis ils chauffaient l'amalgame: ainsi le mercure se vaporisait tandis que l'or fondait. Ensuite ils moulaient le métal précieux en lingots. 

Se frottant énergiquement les mains, Reno se remit sur pied et scruta les alentours. 

—  Que cherchez-vous? s'étonna Eve. 

—  L'entrée de la mine. Les Espagnols n'étaient pas stupides. Ils ne déplaçaient pas le minerai mais se contentaient de le raffiner sur place. 

—  Le journal signalait la présence de trois immenses sapins à l'entrée de la mine. Où sont- ils? 

Il grommela entre ses dents tout en embrassant le paysage d'un air soucieux. 

—  Reno? 

—  Diable, je ne les aperçois pas ! 
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Eve tenta de se souvenir des détails du manuscrit espagnol. Don et elle avaient l'habitude de se les réciter pendant que Donna se tenait à leurs côtés, se berçant doucement dans son rocking-chair tout en songeant à la fortune qui les attendait quelque part dans ces contrées sauvages. 

—  Il y avait aussi une tortue sculptée dans un rocher à environ quinze mètres de la mine, précisa-t-elle. 

—  Autant chercher une aiguille dans une botte de foin! Comment voulez-vous qu'on la retrouve ? Ce ne sont pas les rochers qui manquent dans le coin ! 

Eve grimaça. Son compagnon n'avait pas tort. La vallée n'était qu'un grossier assemblage de roches escarpées. 

—  L'ancêtre de Don évoquait également un incendie qui aurait... 

—  ... dévasté la région, je sais, interrompit  Reno d'un ton coupant. Mais les arbres ont eu tout le loisir de repousser. Les arbustes ont grandi. Adultes, ils ont fini par mourir. Les orages ont déclenché de nouveaux feux et les arbres décimés par ces intempéries ont depuis fort longtemps disparu sous les broussailles. Les décennies transforment le modelé des montagnes, c'est bien connu. 

—  Mais... 

—  Regardez là! coupa-t-il en pointant le doigt. 

Eve obtempéra et distingua une pâle cicatrice zébrant le versant de la montagne devant eux. Là, pierre et terre avaient glissé vers le ravin, l'emplissant peu à peu de leurs éboulis,masquant irrémédiablement d'éventuels points de repère. 

—  Ce pan de roche a tout aussi bien pu s'effondrer il y a vingt ans ou deux siècles, on ne peut le savoir. 

Vous vous rendez compte de la difficulté ? 

—  Mais alors comment allons-nous retrouver la mine? s'alarma Eve. 

—  De la même manière que vous avez découvert l'arrastra. Mettez-vous en quête d'un détail insolite. 

Reno et Eve passèrent la fin de la journée et la suivante à arpenter la vallée avec une patience défiant le raisonnable, traversant et retraversant les abords de l'arrastra. Ils dénichèrent un rectangle de terrain aux contours autrefois délimités par des rondins de bois. Ils tombèrent également sur des lambeaux de cuir pétrifiés par une trop longue exposition au soleil et au blizzard des montagnes. 

Mais de la mine... aucune trace! 

En désespoir de cause, Eve gravit une pente abrupte et fut récompensée par la découverte d'une faille étranglée entre deux rochers, à l'abri des tempêtes les plus virulentes. D'un œil exercé par d'innombrables heures de recherches infructueuses, elle remarqua sur-le-champ les bouts de bois vermoulus qui couronnaient la faille, linteaux bien trop ordonnés pour être l'œuvre du hasard. 

Dans un recoin, la jeune fille dénicha un amas de décombres et un sac rempli de lanières de cuir. Des fouets ! A proximité reposaient les vestiges d'un feu... Sans perdre un instant, elle dévala la pente et héla son compagnon demeuré dans la prairie. 

—  Reno! Venez voir! Des hommes se sont établis ici. 

Quelques instants plus tard, ils grimpaient ensemble la colline jusqu'à la grotte. 

Des couches de différentes roches dessinaient des arabesques imprécises sur les murs et le sol. Reno. fit courir ses doigts sur la surface rugueuse du plafond. 

Etait-ce une des entrées de la mine, le campement des mineurs ou encore un lieu de stockage ? Et que dire des fragments de poterie qui jonchaient le sol près de l'âtre? Et du morceau de bois qui ressemblait fort au souvenir d'une cuillère ? 

Reportant son attention sur le sac de cuir, Reno examina avec soin son contenu. De la pierre blanche se mêlait aux lanières. Intrigué, il leva les yeux vers la roche qui tapissait les murs de la faille. Aucun filon blanc n'y apparaissait. 

—  Est-ce l'entrée de la mine? interrogea Eve, incapable de se taire davantage. 

—  Peut-être, mais j'ai l'intuition qu'il s'agit plutôt des quartiers réservés aux esclaves. 

—  Oh! 

—  Vous voyez cette courroie cousue sur le tenate ? 

—  Tenate? Qu'est-ce que c'est? 
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—  Ce genre de sac qui servait à transporter le minerai. Eh bien, la courroie était glissée autour de la tête des esclaves et maintenait le sac qu'ils portaient dans le dos. 

Perplexe, Eve haussa un sourcil. 

—  Quelle étrange manière de porter ! 

—  Un système astucieux, voulez-vous dire! Comme ils se penchaient en avant, le poids du sac reposait uniquement sur les épaules de ces mineurs, leur laissant les mains libres pour piocher ou ramper dans les galeries. Ainsi ils pouvaient travailler sans relâche et extraire plus de cent kilos de minerai par jour. 

La jeune fille paraissait dubitative. 

—  En fait, poursuivit Reno, j'ai moi-même transporté bien plus que cela, à une époque. 

—  Je ne mets pas vos capacités en doute mais je m'imagine mal en porter ne serait-ce que la moitié. 

Son vis-à-vis esquissa un sourire moqueur mais se retint de tout commentaire. Au lieu de cela, il se mit à genoux et enfouit la main dans les profondeurs du sac de cuir. 

—  Que cherchez-vous donc? demanda Eve. 

—  Des fragments de minerai qui se seraient coincés dans la couture. 

Et en effet, Reno extirpa un morceau de quartz opaque, pas plus gros que l'ongle de son pouce. Sifflant doucement entre ses dents, il tourna et retourna le caillou, l'examinant sous tous ses angles. 

—  Pas mal, n'est-ce pas? murmura-t-il. 

—  Vous croyez ? 

Sans se départir de son sourire, il brandit le quartz sous le nez de sa compagne. 

—  Distinguez-vous ces paillettes qui brillent ? 

Elle acquiesça de la tête. 

—  Eh bien, c'est de l'or! déclara-t-il avec emphase. 



—  Oh ! (Eve fit la moue.) Alors, il ne devait pas s'agir d'une mine bien riche. 

La déception qui pointait sous ces paroles provoqua, l'hilarité de Reno. D'un geste affectueux, il écarta la mèche rebelle qui barrait le front de la jeune fille. 

—  Heureusement que vous avez rencontré un excellent chercheur sur votre route, ma belle. Vous auriez pu passer à côté de la plus belle chance de votre vie sans même le savoir. 

—  Ce qui signifie que cette mine vaut la peine d'être exploitée? s'étonna-t-elle en caressant du bout des doigts le morceau de quartz. 

—  C'est l'une des plus belles pièces qu'il m'ait été donné de voir. 

Eve le dévisagea, incrédule. 

—  Si,  comme je le pense, reprit-il, la veine de quartz s'avère épaisse de plusieurs centimètres, les Espagnols étaient en possession du plus riche filon de la région. 

—  Je ne vous suis pas. Quel filon ? 

Ignorant la question, Reno ramassa d'un air songeur le caillou avant de rejoindre sa monture et de récupérer dans une des sacoches son vieux marteau. Celui-ci, pointu en son extrémité et plat à la base, se révélait fort pratique pour desceller des blocs entiers de pierre. 

L'acier heurta la roche dans un fracas assourdissant tandis que Reno s'attaquait aux murs. Les fragments qui se détachèrent sous l'impact du marteau apparurent bien plus clairs que la surface de la grotte mais aucun d'entre eux ne possédait la clarté du précieux minerai. 

Néanmoins, Eve scruta attentivement l'un des débris abandonnés par son compagnon. 

—  Reno ! De l'or ! 

L'homme ne daigna même pas relever la tête. Il avait déjà remarqué les paillettes étincelantes responsables de l'exclamation joyeuse d'Eve. 

—  De la pyrite, se contenta-t-il de marmonner. L'or des fous. 

—  Ce n'est pas de l'or? insista-t-elle, profondément déçue. 

—  Non. L'éclat peut tromper. 

—  En êtes-vous certain ? 

—  Certain. Ceci est la première chose qu'un chercheur d'or apprend. 

Reno observa méthodiquement les fragments qui jonchaient le sol autour de lui. 
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—  De l'ardoise, rien de plus, rien de moins. 

—  Et alors ? 

—  Elle ne peut servir qu'à construire une demeure. Certains l'utilisent pour leur toit. 

—  En auriez-vous construit une par hasard ? le taquina-t-elle gentiment. 

Il secoua la tête. 

—  Selon moi, ça ne vaut pas grand-chose. Le bois se manie plus aisément. Il est non seulement plus chaleureux mais dégage un parfum incomparable. 

Sur ces mots, il se remit à l'ouvrage. Avec une énergie redoublée, il cogna les pierres amassées au fond de l'antre. Ces dernières s'avérèrent semblables à celles qui composaient la faille elle-même. 

D'un air songeur, Reno considéra ces couches rocailleuses, puis la prairie qui s'étendait au-delà, froide et insondable. Eve et lui avaient à présent en main toutes les preuves nécessaires: la mine espagnole existait bel et bien, cette même mine que Don Lyon avait vainement cru pouvoir retrouver. 

Mais pourquoi le destin s'acharnait-il ainsi contre eux ? Si proches de la vérité, voilà qu'ils allaient devoir renoncer. Malgré sa brillante réputation, il n'était qu'un piètre géologue... 

Et durant la nuit précédente, les trembles de la vallée avaient revêtu leurs atours d'or afin de célébrer la venue de l'hiver. Le temps leur était compté. Bientôt le froid anéantirait irrémédiablement leurs rêves. 

—  Et maintenant ? interrogea Eve, désemparée. 

—  Il faut sillonner de nouveau cette fichue vallée. Mais cette fois, nous prendrons les baguettes espagnoles avec nous. 

Les nuages refermèrent leurs pans sinistres sur les crêtes baignées par les derniers rayons du soleil. Les éclairs se succédaient, féroces et éblouissants, tandis que la pluie s'abattait en gouttes implacables sur la nature. Au-dessus de tout, là où les caprices du temps n'avaient pas prise, l'étoffe cobalt du ciel demeurait. 

Si l'astre du jour en certains endroits écrasait les montagnes de sa chape brûlante, son absence engourdissait la vallée dans laquelle les deux chercheurs d'or s'agitaient désespérément. 

Eve et Reno avaient d'ores et déjà exploré les environs de l'arrastra. En vain... Marchant, tout en s'efforçant de joindre en permanence les deux baguettes, ils avaient parcouru chaque parcelle de cette contrée hostile. Et pourtant, malgré l'insuccès de cette entreprise, ils ne comptaient plus leurs fous rires. 

—  Encore une fois, supplia Eve. 

Reno la regarda, soupira mais accepta. 

—  La dernière, ma belle. Ensuite il nous faudra songer au repas de ce soir. Que diriez-vous d'un succulente truite pêchée par votre serviteur? 

—  Comme d'habitude, répliqua-t-elle en souriant, mon serviteur fera ce qu'il voudra. 

Les chevaux paissaient tranquillement dans la prairie tandis que leurs maîtres s'apprêtaient à une ultime tentative. 

—  Prêt? demanda la jeune fille. 

Reno opina de la tête. 

Ils tendirent leurs mains de concert. Les tiges de métal se croisèrent dans un cliquetis agacé. Des ondes mystérieuses coururent... provoquant une étrange sensation en Eve, tel un courant électrique. 

—  A trois, murmura Reno, lui-même bouleversé. Un... deux... trois! 

Lentement, ils avancèrent là où quelques heures plus tôt ils avaient déjà tenté leur chance. 

A droite de la jeune fille, un étroit ravin s'ouvrait, disparaissant sous un enchevêtrement de broussailles. 

A gauche de Reno reposait la vallée. Devant eux, au détour d'un promontoire rocheux, se dressait la grotte où jadis un esclave avait rangé son tenate pour la dernière fois... 

Dans un silence cérémonieux, Reno et Eve progressaient le long de la vallée. Rares étaient les fois où les baguettes se séparaient en dépit du terrain accidenté et des arbres qui, décimés par la vieillesse, obstruaient leur chemin. Soudain, les tiges métalliques s'entrechoquèrent. 

—  Cessez de tirer vers vous! gronda Reno. 

—  Et vous de pousser ! 

—  Je ne fais rien. 

—  Moi non plus. 
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D'un seul mouvement, ils s'arrêtèrent et fixèrent les baguettes. Elles s'étaient miraculeusement dressées. 

En prenant garde de ne pas bouger sa tige, Eve se tourna vers la droite. Reno l'imita,épousant les gestes de sa compagne comme son ombre. 

Lorsque les baguettes se tendirent à nouveau, les deux jeunes gens se heurtaient aux décombres d'un ancien glissement de terrain. Les tiges pivotèrent avec lenteur, comme attirées par un point dissimulé derrière le tas de rocailles. 

—  Montons ! décréta Reno. 

Ils gravirent la pente abrupte, évoluant malgré l'inégalité du relief comme deux chats après une même souris, d'une démarche souple et féline. Pourtant, ils avaient grand-  peine à maintenir les baguettes l'une contre l'autre. 

Mais bizarrement, ils n'auraient pu les séparer. 

Tout à coup, elles s'ébranlèrent, jaillirent en l'air avant de se tendre vers le sol. 

—  Reno! cria Eve, paniquée et excitée à la fois. 

—  Je le sens. Mon Dieu, l'or est là ! 

Ce disant, il glissa son marteau hors de sa ceinture et l'enfonça dans l'amas de pierres à l'endroit que désignaient les tiges espagnoles. 

—  Avançons! ordonna-t-il. 

Ils grimpèrent à l'assaut des derniers mètres avant d'atteindre le sommet. Les aiguilles s'apaisèrent alors. 

—  Retournons là où j'ai planté le marteau. 

Quand ils l'eurent rejoint, Reno promena un regard autour de lui. 

—  Allons à gauche! dit-il en accompagnant sa remarque d'un geste de la main. En direction de la grotte. 

Mais attention, ne quittez pas l'arête. Prête? 

—  Oui. 

La jeune fille s'exécuta. Tout à la tâche qui lui incombait, elle fronçait les sourcils d'un air concentré. 

Reno dut se retenir pour ne pas s'approcher d'elle et l'embrasser, afin de chasser le pli soucieux qui barrait son joli front. Mais l'heure n'était pas aux futilités. La seule et unique fois où il l'avait effleurée par mégarde alors que les baguettes se touchaient, le désir l'avait envahi si violemment qu'il avait failli en perdre l'équilibre. 

Bien que Reno ne pût analyser l'énergie qui animait les tiges de métal, il devait se rendre à l'évidence: elles étaient efficaces. D'une certaine manière, les baguettes espagnoles concentraient la puissance des courants magnétiques entre la jeune fille et lui. 

Quand ils s'éloignaient du glissement de terrain, la pression qui s'exerçait sur les baguettes diminuait sensiblement, sans cesser tout à fait. Dès qu'ils revenaient sur leurs pas pour emprunter la direction opposée à celle qu'ils venaient de prendre, les tiges se dressaient comme par enchantement. 

Sans prononcer un mot, ils s'engouffrèrent dans la prairie et jetèrent un coup d'oeil vers l'éboulis. 

—  Il m'a semblé que le phénomène atteignait son maximum là-bas. 

—  Vous avez raison. 

Reno extirpa de sa poche une boussole et avança. 

—  Nous devrions nous diriger vers le promontoire, proposa Eve. 

Il acquiesça et jeta un nouveau coup d'oeil à sa boussole. 

—  Que signifie tout ceci ? 

Il rangea l'instrument et reporta son attention sur la jeune fille. Sous l'ombre de son chapeau, ses prunelles mordorées brillaient de tous leurs feux. Le doux renflement de ses lèvres était une invitation à l'amour... presque un ordre ! 

—  Eh bien, ma belle, je vais vous l'expliquer, dit Reno d'une voix que le désir rendait rauque. A en croire ces baguettes, une quantité inestimable d'or repose sous ces rochers. 

Eve considéra les décombres d'un air pensif. 

—  Etes-vous sérieux quand vous parlez d'or? 

—  J'ai bien l'impression que se trouvait ici l'entrée de la mine, avant que le roi d'Espagne décide de doubler les jésuites et que ces derniers soient contraints d'abandonner leur trésor... 
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Chapter 20 

Pour la troisième fois ce jour-là, une explosion retentit. Eve et Reno, couchés au pied d'un arbre, bouchaient leurs oreilles. Des milliers de pierres pulvérisées émaillèrent l'air avant de retomber en pluie fine sur la minuscule prairie. 

Lorsque le dernier écho s'évanouit, Eve baissa prudemment les mains. Ses oreilles résonnaient encore de la détonation violente qui avait ébranlé la montagne. 

Reno se redressa et jeta un coup d'œil au ravin enseveli sous les décombres. Comme il regardait, un trou béant apparut dans la roche, émergeant soudain des voiles de poussière gonflés par le vent. Une vive excitation s'empara alors de lui. Il ôta son chapeau et le lança dans les airs avec un cri de triomphe. 

—  Nous avons réussi, ma belle ! 

Il pivota sur ses talons et souleva sa compagne pour la faire tournoyer au-dessus de l'herbe haute, de plus en plus vite, jusqu'à ce que la jeune fille, étourdie, implorât grâce. Reno accepta de la libérer mais seulement pour un court répit car déjà, il la ceinturait de ses bras et l'embrassait avec fougue. 

—  Venez! cria-t-il ensuite. Allons voir cela de plus près. 

Un large sourire aux lèvres, il prit la main de la jeune femme et l'entraîna vers l'entrée de la mine. Eve avait grand-peine à suivre son allure et elle atteignit les abords du promontoire essoufflée. La déflagration avait chassé la plupart des débris hors de la galerie, exactement comme Reno l'avait espéré. 

Une langue de pierres s'étendait désormais au pied de la montagne, léchant les lisières de la prairie. La poussière formait de gros nuages noirâtres. Reno lâcha la main d'Eve et plaqua son foulard sombre sur son nez. 

—  Attendez-moi ici, fit-il. 

—  Mais... 

—  Il n'y a pas de mais, coupa-t-il d'un ton sans réplique. Cet endroit est beaucoup trop dangereux. On ne peut savoir comment était cette mine avant l'explosion, alors encore moins après. 

—  Vous y allez bien, vous ! 

—  C'est vrai. Moi, j'y vais. Mais seul. 

Sur ces derniers mots, Reno alluma sa lanterne, se plia en deux et s'engouffra dans la caverne. Presque immédiatement, il s'arrêta, brandit sa lampe à hauteur des yeux et commença à examiner soigneusement les murs. 

Les parois de pierre semblaient fort solides. Bien que zébré de fissures en certains endroits, le tunnel ne s'écroulerait pas. Lorsque Reno frappa la roche de son marteau, seuls quelques gravats se détachèrent. 

Précautionneusement, se baissant encore, il s'enfonça dans l'obscurité de la mine. Bientôt, les murs se transformèrent. Une veine de quartz pâle, pas plus épaisse que son poing, apparut. De minuscules paillettes d'or chatoyèrent dans la lumière tremblante de la lanterne. 

—  Reno ! appela Eve, anxieuse. 

Sa voix résonna profondément lorsqu'il répondit: 

—  La galerie paraît en bon état. Des parois pierreuses et un mince filon de minerai d'or. 

—  De l'or véritable ? 

—  Oui. Mais en quantité négligeable. 

—  Oh ! fit la jeune fille, ne pouvant dissimuler sa déception. 

—  Ne vous alarmez pas tout de suite. Je ne suis qu'à quelques mètres de l'entrée. 

Eve perçut la note amusée dans sa voix et esquissa un sourire, malgré l'angoisse qui la tenaillait. 

—  De plus, ajouta-t-il, le journal ne mentionnait-il pas des lingots d'or qui auraient été déposés dans cette mine avant que les Espagnols s'enfuient? 

—  Si. Il en comptait soixante-deux. 
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Un sifflement admiratif retentit dans la galerie. 

—  Vous ne m'aviez jamais dit cela. 

—  J'ai essayé de vous le confier la nuit dernière, mais vous m'avez distraite. 

Un grand éclat de rire rebondit le long des parois du tunnel tandis que Reno se rappelait ce qui s'était passé la veille. 

Elle était penchée au-dessus du feu de camp, préparant un ragoût de venaison tout en évoquant une page du journal, déchirée, qui l'avait fort intriguée. Il n'avait pas réussi à lui prêter une oreille attentive, tout occupé à contempler la courbe appétissante de ses hanches. Quelques instants plus tard, ils n'avaient même pas pris la peine d'ôter tous leurs vêtements... 

—  C'est vous qui m'avez distrait, coquine! 

Un éclat de rire fut la seule et unique réponse de la jeune femme. 

Le sol de la mine s'inclina bientôt sous les pieds de Reno. La veine de minerai aurifère suivit la pente dessinée par la galerie. 

Il progressait rapidement et néanmoins prudemment. La mine n'avait pas souffert des décennies, sinon là où se trouvait la roche plus tendre, qui s'effritait au moindre coup de pioche. Conscients de la précarité de ces goulets et du danger qu'ils représentaient, les anciens mineurs les avaient solidement étayés. 

La galerie principale se divisait en de nombreuses ramifications trop étroites pour qu'un homme s'y risquât. Les Espagnols, d'ailleurs, n'avaient même pas pris la peine de les renforcer à l'aide de poutres. Reno y hasarda quand même un bref coup d'oeil, mais n'en explora aucune. 

—  Reno, bon sang ! Où êtes-vous ? 

La voix de la jeune fille était lointaine à présent. 

—  Je viens ! cria-t-il. 

Il rebroussa chemin jusqu'à la lumière du jour. Eve l'attendait avec impatience, une lanterne à la main. 

—  Je vous avais demandé de rester à l'écart, gronda-t-il, les sourcils froncés. 

—  Et je vous ai obéi. Puis, brusquement, votre lampe s'est éteinte dans le lointain et je ne vous ai pas vu revenir. Alors j'ai appelé et devant votre silence, j'ai paniqué. 

Reno considéra longuement ses prunelles mordorées et réalisa qu'il ne pourrait lui dicter sa conduite à moins de l'enchaîner. 

—  Restez derrière moi! N'allumez pas la mèche de votre lampe mais gardez à portée de main des allumettes. On ne sait jamais, ma lanterne pourrait nous faire faux bond. J'ai également des bougies, qui serviront en cas d'urgence. 

Eve opina du chef et soupira discrètement. Elle redoutait tant de devoir s'affronter à Reno. Mais c'est ce qu'elle aurait fait s'il lui avait de nouveau interdit l'accès de la mine. Jamais elle n'aurait pu supporter de demeurer une minute de plus, seule au-dehors, à se ronger les sangs. 

—  Nous ne risquons rien dans la première moitié de la galerie, précisa-t-il. 

La lanterne se balança au bout du bras de Reno tandis qu'ils avançaient dans le goulet, diffusant une fragile lueur autour d'eux, projetant leurs ombres sur les parois de pierre. 

—  Moi qui croyais que toutes les mines étaient supportées par des poutres de bois, fit Eve, étonnée. 

—  Pas lorsqu'il s'agit de murs aussi solides que ceux-ci. 

Soudain, un éclair scintillant sauta aux yeux d'Eve. 

—  Qu'est-ce que c'est, là-bas à votre droite ? 

—  Un mince filon. 

—  De l'or? 

—  Le même que celui que j'ai découvert dans le tenate, expliqua-t-il. 

—  Comment les Espagnols ont-ils pu savoir qu'ils trouveraient de l'or ici? Ont-ils utilisé eux aussi des baguettes ? 

—  Peut-être bien mais je crois plutôt que cette veine affleure quelque part en surface. 

Reno désigna le mur. 
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—  Vous voyez, nous sommes à la fin du filon. En effet, la nature de la roche change brusquement ici. Et vu la manière dont cette veine est inclinée, elle doit s'étirer jusqu'à la grotte que vous avez découverte l'autre jour. 

Sur quelques mètres encore, leurs pas résonnèrent. 

—  Et là! s'exclama tout à coup la jeune fille. Toutes ces cavités! Comment les expliquez- vous? 

—  Les mineurs les surnommaient les «trous de coyote». On les creusait pour estimer l'extension de la veine. Jadis les hommes préféraient exploiter le corps du filon plutôt que de perdre trop de temps avec les ramifications. 

—  Mais comment un homme a-t-il pu se faufiler dans des goulets aussi étroits ? 

—  Seuls les enfants s'y glissaient. C'étaient eux qui se chargeaient de piocher dans ces trous de coyote. 

—  Mon Dieu ! souffla Eve, interdite. 

—  Eh oui, un travail de titan. On se demande comment ces prêtres qui se prétendaient charitables ont pu ainsi tuer des mômes à là tâche. 

—  Et les hommes ? 

—  Tandis que ces gamins s'acharnaient dans ces trous, d'autres, plus grands, pilaient sommairement les blocs de minerai avant de les envoyer à l'arrastra où des esclaves adultes achevaient de les concasser. 

Ils reprirent leur progression au gré du labyrinthe rocheux, qui évoquait le terrier d'un gigantesque animal tant les cavités abondaient. 

—  Tiens, voici la limite du puits, remarqua Reno. 

—  Que s'est-il passé? 

—  La veine principale amorce un virage. 

—  Et moi qui m'imaginais que les filons couraient toujours droit devant! 

—  Le rêve de tous les mineurs ! Mais ils sont plus que rares... La plupart des gisements peuvent faire penser à un arbre, dont les branches fuiraient dans toutes les directions. 

La lanterne oscilla tandis que Reno s'agenouillait devant l'un des orifices. La lumière balaya le trou de coyote et un amas de débris apparut. 

—  Qu'est-ce que c'est? s'étonna la jeune fille. 

—  Où? 

—  Dirigez votre lampe à droite, là où le pan s'est écroulé. Oui, là, juste là... 

La jeune femme scruta les profondeurs de la cavité. Lorsqu'elle comprit ce qu'elle observait intensément, elle déglutit à grand-peine et recula soudain, bousculant Reno dans sa panique. 

—  Eve? 

—  Ce sont des os ! 

Il fallut un instant à Reno pour réaliser qu'il s'agissait des fragments d'une sandale de cuir enroulés autour d'un os de pied. L'air sec et froid de la mine avait préservé ces restes humains. 

—  Etait-ce l'un des ancêtres de Don Lyon? interrogea Eve. 

—  Non, il est trop petit. 

—  Un enfant, murmura-t-elle, bouleversée. 

—  Sans aucun doute. Un enfant. Il devait être en train de creuser et la cloison s'est écroulée. 

—  Ils n'ont même pas pris la peine de lui offrir une sépulture décente ! s'offusqua la jeune fille. 

—  Il est moins dangereux d'obstruer une cavité que de sortir un cadavre, aussi petit soit- il. De plus, à cette époque, on traitait les esclaves moins bien que les bêtes. 

Il abaissa la lampe, replongeant la tombe improvisée dans son obscurité silencieuse. 

Et ils continuèrent leur chemin... 

Une échelle de fortune conduisait à un autre niveau de la mine où de nouveaux trous de coyote perçaient les parois rugueuses. Plusieurs d'entre eux étaient trop exigus pour permettre à Reno d'y pénétrer. 

En revanche, grâce à son corps svelte, Eve pouvait s'y glisser... 

—  Alors ? fit-il nerveusement quand la jeune fille se fut engouffrée seule dans une cavité. 

Reno avait longuement hésité avant de la laisser partir, mais il n'avait guère le choix. Eve irait plus loin et surtout plus vite que lui. 
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—  Le tunnel s'étend sur une centaine de mètres avant d'en croiser un deuxième, beaucoup plus large, cria-t-elle. 

Elle rampa, une bougie à la main, jusqu'au virage qui terminait le premier goulet et s'exclama : 

—  Il y a quelque chose d'étrange ici! Les flèches peintes sur la pierre indiquent la direction opposée. Ou tout du moins elles l'indiquaient car quelqu'un a interverti leur sens. 

Reno fronça les sourcils en examinant sa boussole, tandis que la jeune fille le rejoignait. 

—  Voulez-vous que j'aille vérifier où cette galerie mène? demanda-t-elle, essoufflée. 

—  Oui, mais seulement si les parois vous paraissent suffisamment solides. Je ne voudrais pas que le plafond s'effondre sur vous. Compris? 

Eve comprenait parfaitement. Elle ne désirait, pas davantage que son compagnon, se voir enterrée vivante. 

Avant qu'elle pivotât sur ses talons, Reno l'étreignit et l'embrassa fiévreusement. 

—  Faites bien attention, ma douce. Sachez que cela ne m'enchante pas de vous laisser partir. 

Cela l'enchanta encore moins quand les pas de sa compagne s'éloignèrent et que le silence retomba, sinistre, lugubre. A trois reprises, il regarda sa montre: les minutes s'égrenaient avec une lenteur désespérante... 

Enfin, au moment où il commençait à paniquer, il l'entendit. Dès qu'elle passa la tête hors du trou, il la tira vers lui et la serra dans ses bras, si fort qu'elle faillit en perdre le souffle. 

—  C'est la dernière fois que vous allez visiter un tunnel. J'ai dû prendre dix ans en vous attendant. 

—  Cela en valait la peine, bandit. Je l'ai trouvé! J'ai trouvé l'or... ! 

Deux lingots étincelaient dans la lumière des flammes qui léchaient le voile de la nuit. Reno tourna la tête vers la jeune fille, assise, silencieuse, devant le feu. Ses prunelles mordorées brillaient du même éclat que ce fabuleux trésor espagnol, enfoui au cœur de la terre depuis des siècles. 

Elle le dévisagea en retour et sourit avant de s'esclaffer d'un rire franc et joyeux. 

—  Je ne parviens pas à imaginer qu'il en reste encore seize comme ceux-là, déclara- t-elle. Vous auriez dû me permettre d'y retourner. J'aurais eu le temps de tous les rapporter à l'air libre. 

—  Cet or nous a attendus très longtemps. Il peut patienter encore un jour. 

—  Mais à nous deux, nous n'aurions... 

—  Non! N'insistez pas! Ces galeries sont bien trop dangereuses. Je finirai d'agrandir le passage et j'irai moi-même. 

La jeune fille frissonna. 

—  Vous avez froid? s'inquiéta Reno. 

—  Non, souffla-t-elle. Je me demandais combien d'esclaves étaient morts pour ces dix-huit lingots. 

—  Et encore, vous oubliez de mentionner les quarante-quatre autres qui dorment quelque part au fond d'un tunnel. 

Un nouveau tressaillement parcourut la jeune femme. Elle savait que Reno ne quitterait pas les lieux avant d'avoir déniché tout l'or... 

Il termina sa timbale de café et, prudent, enfouit les derniers tisons sous une couche de sable. Bientôt, seule la lune éclaira le camp. 

—  Il vaut mieux rester ici jusqu'à ce que le temps se gâte, fit Reno d'un air songeur. 

Le doux velours de sa voix agit sur la jeune fille comme une véritable caresse. Soudain elle se souvint de ses paroles: «Tant que nous n'aurons pas découvert la mine, vous serez mienne... » 

Et la mine était là ! 

—  Or ou pas or, je ne vous quitterai pas, chuchota-t-elle d'un ton presque inaudible. 

Reno lui tendit alors la main. Lorsqu'elle la prit, il lui baisa tendrement le front. Puis il la conduisit jusqu'à la couche composée de fougères. Ils avaient installé leurs lits à deux cents mètres environ du feu de camp, sous le couvert des arbres, espérant ainsi éviter d'éventuels rôdeurs. 

—  Jamais je n'oublierai ce subtil parfum de lilas, murmura Reno contre la nuque de sa compagne. 

Avant que la jeune femme pût répondre, il s'empara de sa bouche pulpeuse et l'embrassa avec ferveur. 
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mettant fin à un baiser fougueux, ils tremblaient de tout leur être. Reno glissa ses doigts sous la chemise de batiste. La camisole chatoya tel du vif-argent sous les rayons de lune. Lentement, Reno se pencha et explora son cou de sa bouche virevoltante. 

—  Mon Dieu, comme vous êtes appétissante... 

—  Vous remercierez mon savon. 

Il sourit légèrement. 

—  Non, ma belle. Je parlais de vos magnifiques seins. 

Ce disant, il posa les mains sur sa poitrine gonflée de désir, puis descendit vers son ventre légèrement arrondi, ses hanches parfaites. 

—  Reno! 

Il répondit par un soupir, murmura quelques paroles inaudibles et se mit à défaire son corsage avec des gestes impatients. Les seins de la jeune femme s'offrirent à lui, et il effleura leurs pointes durcies avec passion. 

— Non! protesta-t-elle. 

Mais les sens occultaient déjà sa raison. Elle plongea les doigts dans sa chevelure épaisse et soudain, plus rien n'eut d'importance... C'était comme si un orage s'était déclenché en elle, réveillant la flamme qu'elle avait tenté un instant d'étouffer. 

Les lèvres de Reno se posèrent sur les siennes et son corps tout entier s'embrasa. Il goûta au miel de sa bouche et but son souffle tel un élixir. Envoûtée, heureuse, Eve se blottit contre lui. 

Avec douceur et respect, Reno déshabilla sa compagne puis caressa son corps nu tendu vers lui. La respiration saccadée, Eve s'abandonnait délicieusement à la volupté. Ses doigts s'accrochèrent aux boutons de la chemise noire, nerveux et maladroits, pour les défaire. Elle redessina les contours musclés de ce torse viril, imprimant des arabesques de feu sur cette peau éclairée par la lueur de la lune. 

Lentement, elle dénoua la ceinture de son compagnon et le pantalon tomba, révélant l'intensité de son désir. Perdue dans une passion où la pudeur n'avait plus de place, elle se pencha et saisit le membre qui se durcit encore sous ses attouchements. La jeune fille découvrait un univers inconnu, ô combien ensorcelant, dont elle reculait sans cesse les frontières ;un monde qu'elle explorait avec ravissement et qui dépassait ses rêves les plus insensés... Elle le prit alors dans sa bouche, jusqu'à ce que Reno l'implorât de mettre un terme à cette exquise torture. 

— Eve... à votre tour! Laissez-moi rendre hommage à votre beauté. 

Prenant alors ses lèvres avec une ardeur qui lui coupa littéralement le souffle, il pénétra en elle, l'entraînant dans un monde tourbillonnant auquel elle se livra tout entière. 

Leurs corps s'épousaient, se redécouvraient, ils échangeaient de muettes paroles que chaque baiser transformait en message d'amour. Inexorablement, ils s'approchaient du moment crucial. Elle était prête, elle l'appelait. Alors Reno ne se retint plus. Quand la passion explosa, chacun cria le prénom de l'autre. 

Emportés, aveuglés, éblouis, ils rencontrèrent l'extase au même instant. 

Puis, dans l'obscurité, le sommeil enveloppa d'un voile rassurant leurs membres mêlés, leurs corps alanguis par un amour partagé... 





Chapter 21 

Lorsque, la veille, Reno et Eve étaient sortis de la mine, les chevaux leur avaient semblé fort agités et cette agitation ne cessa jusqu'au lendemain matin. Avaient-ils flairé le danger...? En tout cas, peu après l'aurore, les deux jeunes gens furent réveillés en sursaut par de violentes déflagrations. Des coups de feu... 
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Sans un mot, ils se levèrent et s'habillèrent en toute hâte. Au lieu d'enfiler ses bottes de cavalier, Reno chaussa des mocassins, ceux-là mêmes qu'utilisaient les Apaches ou les Comanches, ainsi que Caleb Black, afin de ne pas alerter l'ennemi. 

« Si seulement Caleb était à mes côtés aujourd'hui», songea-t-il avec amertume. 

Il glissa rapidement sa lunette dans sa ceinture et dégaina son revolver. 

—  Restez auprès des chevaux, Eve! commanda-t-il. 

—  Mais... 

—  Promettez-moi que vous ne me désobéirez pas, coupa-t-il. Je ne voudrais pas vous abattre par erreur. 

Je vous préviendrai de mon retour en criant. N'hésitez pas à tirer si vous vous sentez menacée ! 

Eve ferma les yeux, puis les rouvrit et dévisagea Reno comme si elle craignait de ne jamais le revoir. 

—  Combien de temps serez-vous parti? balbutia-t-elle, tentant désespérément de ne pas céder à la panique. 

—  Je serai de retour avant la nuit. 

Reno tourna les talons, s'apprêtant à quitter le camp, mais soudain il fit volte-face et gratifia la jeune fille d'un doux baiser. 

—  Ne me suivez pas, Eve. Soyez là quand je reviendrai ! 

L'espace d'un instant, la jeune fille enlaça étroitement son compagnon. Puis, à contrecœur, elle se résigna à le laisser partir. 

—  Je serai là, promit-elle. 

Sans un mot, Reno s'éloigna, se dirigeant d'un pas déterminé vers la gueule béante de la vallée. Il traversa en quelques enjambées la prairie, gagnant le couvert des arbres. Les chevaux levèrent la tête lorsqu'ils devinèrent sa présence, et il leur murmura quelques paroles apaisantes. 

Puis il continua sa route et se rendit aux confins de la vallée, là où le cours d'eau se déversait en cascade sur les rochers sombres. Les animaux sauvages s'étaient frayé un chemin jusqu'à la naissance de la source, chemin bordé d'épicéas, tordus par les violentes rafales de vent. 

Plus loin s'étendait un minuscule pré, tel un carré de velours verdoyant, jouxtant une large vallée limitée par un lac ceinturé de roches. 

Reno se faufilait agilement entre les arbres et parfois s'immobilisait, à l'affût du moindre bruit suspect. Le vent glacial qui martelait sans relâche la pente abrupte de la montagne lui rapporta l'odeur caractéristique d'un feu de bois... 

... Et le murmure assourdi de voix masculines. 

Reno recula dans l'ombre des arbres et attendit. Sa patience fut bientôt récompensée. Quelques minutes plus tard en effet, deux cavaliers surgirent au pied de la cascade. Ils scrutèrent soigneusement les environs. 

Ils portaient tous deux un fusil en bandoulière et tenaient à la main des pistolets. 

L'un des individus lui était familier... Il s'en souvenait comme si c'était hier! La dernière fois qu'il avait entrevu Short Dog, il le tenait en respect au bout de son canon. Cela se passait dans le camp retranché de Jericho Slater, là- haut dans les montagnes San Juan, où Willow était retenue prisonnière. Short Dog l'avait mis en joue mais Reno avait tiré avant lui et abattu ce triste scélérat. Ou tout du moins, il avait cru l'abattre... 

Car le corps de Short Dog avait ensuite mystérieusement disparu. 

Reno connaissait le deuxième seulement de réputation. Bandanna Mike était un petit voleur à la tire et un médiocre tireur qui se croyait envoyé sur terre pour combler tout ce qui portait jupon. Celui-ci était reconnaissable au foulard de soie noir et rouge qui ne quittait jamais son cou. 

Le vent, aujourd'hui son allié, lui rapportait quelques bribes de la conversation entre les deux hommes. 

— Personne n'est venu ici... depuis des jours, déclarait Bandanna Mike. Pourquoi diable... ? 

Il y eut un silence ponctué du bruit des galets qui roulaient sous les sabots des chevaux tandis qu'ils gravissaient le sentier sous les épicéas. 

Reno craignit que ces montures ne devinent sa présence. Quel ne fut point son soulagement quand ils mirent pied à terre de l'autre côté du bosquet, bosquet qui s'érigeait telle une barrière entre lui et ces scélérats ! 
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—  Je n'arrive pas à comprendre pourquoi Jericho tient absolument à ce que nous surveillions le campement de ce rocher, alors que nous pourrions être tranquillement allongés dans l'herbe, là-bas dans la prairie, grommela Mike. Slater commence à m'agacer avec ses précautions à la noix! Pff...  ! Tu parles! 

L'idiot qui oserait montrer le bout de son nez n'aurait pas le temps de faire un pas qu'il serait déjà raide mort! 

—  Parles-en à Slater, ironisa Short Dog. 

—  En parler à ce fêlé, tu plaisantes ou quoi ? Je tiens à ma peau, moi, grogna Bandanna Mike. 

—  T'as raison. Shoot et Slater rentreraient dans une colère noire si tu t'y risquais. Rappelle-toi du pauvre Walleye Jack ! 

—  Ne dis pas de bêtises! Jericho voulait juste taquiner le vieux, c'est tout. 

—  Peu importe, le résultat c'est qu'aujourd'hui le vieux, comme tu dis, n'est plus que de la viande froide. 

Ils se turent un instant, le temps d'ouvrir leur gourde et de se désaltérer. 

Bandanna Mike reprit bientôt la parole. 

—  Et Crooked Bear? A ton avis, qu'est-ce qui lui est arrivé ? 

Short Dog haussa les épaules d'un air ignorant. 

—  Mort... ou disparu! Personne ne le sait. 

—  On dirait que l'or pousse les hommes un à un dans la tombe, nota Bandanna Mike d'un ton fataliste. 

Tu penses qu'ils l'ont trouvé, ce trésor ? 

—  Aucune idée. Mais ils nous auraient prévenus. 

L'espace d'une minute, seul le vent qui s'engouffrait dans les arbres se fit entendre. 

Reno demeurait tapi dans l'ombre, parfaitement immobile. 

—  Il paraît que ce Reno de malheur est un as de la gâchette, confia Mike. 

—  C'est ce qu'on raconte, en tout cas ! 

En son for intérieur, Reno se reprocha d'avoir autrefois failli à cette belle réputation et raté Short Dog. 

—  Et qu'en est-il de sa jolie ? poursuivit Bandanna Mike sur le ton de la confidence. Tu l'as rencontrée, toi ? Un beau brin de fille, non ? 

—  Toutes les mêmes, des pernicieuses qui n'hésitent pas à vous rouler. 

Son compagnon s'esclaffa. 

—  Des créatures du diable ! pesta Short Dog. C'est pas moi qui tomberais dans leur piège, tu peux me croire... (Il se tut un instant.) Bon, c'est pas le tout de jacasser ! Si on se faisait une petite partie de cartes ? 

Son compère opina du chef. 

Et bientôt le chuchotement des cartes que l'on battait fut le seul bruit à troubler la quiétude des lieux. 

Jusqu'alors, Reno s'était armé de patience, conscient que de sa prudence dépendait sa vie. Mais lorsque tout risque lui parut écarté, il battit en retraite, certain que le vent couvrirait ses mouvements. 

En atteignant les abords du camp, il prit soin de le contourner et héla la jeune fille. Eve était assise en tailleur, un revolver au poing, prête à faire feu. Dès qu'elle l'entendit, elle baissa son arme et courut à sa rencontre. Reno la serra fort dans ses bras. Quand enfin il la libéra, elle leva ses prunelles mordorées vers lui et tenta de lire ses pensées. 

—  Slater... souffla-t-elle. 

Il ne s'agissait pas là d'une question mais bien d'une affirmation. 

—  Slater, confirma Reno. Deux de ses hommes surveillent la prairie à moins d'un kilomètre d'ici. Les autres bandits se sont installés un peu plus loin. 

—  Qu'allons-nous faire ? 

—  Nous mettre en quête de l'or, douce colombe. 

—  Et puis ? 

Un rictus mauvais déforma les traits de Reno. 

—  Eh bien, je montrerai à ces garçons comment on utilise la poudre à canon. 

« Et je prierai pour que Cal, Wolfe ou Rafe soient déjà en route pour me rejoindre... » 

Mais cela, il se garda bien de l'ajouter. 
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Eve se posta au croisement entre l'étroite galerie et le tunnel principal. La veille, Reno avait travaillé d'arrache-pied, tant et si bien qu'à présent, il pouvait se faufiler par la brèche creusée. Il n'avait guère de place pour se mouvoir mais la perspective des seize lingots d'or lui faisait oublier cet inconfort. 

Le bruit de Reno rampant dans le goulet rassurait la jeune fille mais plus que tout, elle brûlait d'entendre sa voix. Alors elle s'agenouilla et appela : 

—  Reno ? Tout va bien ? 

La réponse de l'intéressé fut immédiate, déformée par l'écho : 

—  Oui. J'essaie de m'extirper de ce maudit trou à rats ! 

Il ne disait pas toute la vérité mais préférait épargner à Eve les détails inquiétants quant à la précarité de sa situation. Le tunnel en son milieu n'était pas solide et menaçait de s'effondrer à tout instant. Agrandir l'ouverture avait déjà eu pour conséquence l'éboulement de deux pans de mur entiers. Plus il demeurait dans ce couloir, plus les risques augmentaient. 

Mais il savait que s'il le révélait à la jeune fille, celle-ci insisterait pour l'aider à remonter l'or. Et il ne souhaitait pas l'exposer au danger. 

En fait, depuis le départ, il s'était opposé à sa  venue dans la mine mais il s'était heurté à un esprit irrémédiablement buté. Finalement, il avait dû se résoudre à ce qu'elle le suivît dans cet antre infernal, même s'il lui avait fait promettre de rester dans le tunnel principal. 

—  Ecartez-vous, gata. Ne bloquez pas le passage, j'arrive ! 

Eve se poussa et le vit se glisser tant bien que mal par l'ouverture. Comme elle tendait le cou avec curiosité, elle aperçut deux lingots qui étincelaient sous la timide lueur de la lanterne. 

D'une torsion d'épaules, Reno parvint à émerger de l'étroite brèche. Son visage disparaissait sous une couche de poussière grisâtre. Quant à ses vêtements, ils n'avaient pas meilleure mine. 

Il prit un lingot dans chacune de ses mains et alla les ranger avec les autres. 

—  Plus que deux, déclara-t-il en s'étirant comme un chat. 

—  Laissez-moi y... 

—  Non ! l'interrompit-il froidement. 

Reno priait pour que sa compagne ne devinât pas l'appréhension qui pointait sous son masque sévère. Il s'efforça de sourire et scella ses lèvres d'un baiser fougueux. 

—  Je serai de retour avant même que vous ne vous en aperceviez, gata. 

Eve voulut protester mais comprit rapidement qu'il ne céderait pas. Alors elle esquissa son plus beau sourire, tandis qu'elle effleurait du bout des doigts les lèvres de son compagnon. 

—  Revenez vite, Reno. 

Dès que celui-ci eut de nouveau disparu, la jeune fille se mit à prier en silence, envahie par un sombre pressentiment. 



Soudain, un grondement sourd la fit sursauter. Un grand souffle d'air s'échappa de la galerie, s'accompagnant d'un nuage de poussière et du vacarme de pierres qui dégringolaient. 

En moins d'une minute, le trou fut presque entièrement obstrué. 

—  Reno ! hurla Eve. Reno ! 

Seul l'entrechoquement des roches lui répondit. 

La lueur que diffusait la lanterne de Reno avait disparu. Prise de panique, Eve s'empara de sa torche et tenta de se frayer un passage dans ce qui restait du trou de coyote. Une poussière étouffante était suspendue dans l'air, réduisant son champ de vision. 

Elle glissa alors son foulard sur son nez et se propulsa en avant à la force de ses bras, avançant aussi rapidement que possible, ignorant les pierres qui l'égratignaient cruellement. 

A chaque bouffée d'air qu'elle avalait, elle criait le nom de Reno. Mais en retour, aucune réponse ne lui parvenait sinon l'écho de ses propres hurlements. 

La lanterne heurta quelque chose sur son passage. Un gros bloc de roche. Eve s'acharna contre l'obstacle, mais comprit bien vite que ses efforts ne serviraient à rien. Elle se heurtait à un mur. Là où ce trou de coyote aurait dû déboucher sur un tunnel plus large, le plafond s'était écroulé. A la place, se dressait une véritable montagne de gravats. 
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Dans un sursaut de volonté, Eve s'attaqua à la terre, la grattant et la poussant de part et d'autre de son corps. Mais à chaque poignée qu'elle dégageait, deux autres la remplaçaient. 

— Reno! 

Une heure plus tard, la situation n'avait pas évolué et Eve en vint à la conclusion qu'elle n'aurait jamais la force de déblayer la galerie sans aide extérieure. 

Maculée de poussière, les cheveux sales et en bataille, les yeux exorbités, Eve dépassa l'endroit où, selon les dires de Reno, les hommes de Slater étaient postés en sentinelles. Bien qu'à deux reprises, les galets se soient enfuis sous ses pieds, personne ne se montra. 

«Ils veulent l'or?» songeait-elle. Eh bien, ils l'auront. Mais d'abord, ils sauveront Reno. 

«Et je les tiendrai en respect avec mon arme. » 

Une partie d'elle-même savait combien son entreprise était aussi irréaliste que suicidaire. Mais l'autre s'en moquait: l'important était de porter secours à Reno. 

Alors, en désespoir de cause, elle se dirigea vers le camp de Slater. 

Elle traversa la zone marécageuse d'un pas pressé. Ses jupons jadis blancs étaient à présent de la même couleur brunâtre  que les roches alentour. Seul son revolver demeurait propre, car elle l'avait scrupuleusement nettoyé comme le lui avait appris Reno. 

La seconde cascade était bordée à gauche par un bois, et à droite par un rempart de broussailles. L'eau qui ruisselait sans relâche aurait couvert le pas d'un mustang au galop. Sans réfléchir, Eve dégaina son arme et scruta attentivement les buissons autour d'elle. 

En émergeant des profondeurs de la terre, la source s'élançait du haut d'une immense pierre plate. Eve marcha précautionneusement jusqu'au bord de ce plongeoir naturel et, mettant sa main en visière, promena un regard sur la plaine. Elle venait de décider que Jericho Slater serait son premier prisonnier. Il lui fallait seulement découvrir sa cachette. 

Un rapide coup d'œil au-delà de la corniche la lui révéla. Le gang de Slater campait à une centaine de mètres de là, retiré sous le couvert des sapins. Les chevaux broutaient tranquillement dans la prairie voisine. 

D'un rapide calcul, elle en compta vingt. 

Le désespoir tarauda soudain la jeune fille. Elle aurait peut-être pu surveiller dix hommes... Douze, plus difficilement. 

Mais vingt... ? 

Cependant, elle ne pouvait reculer. Il lui fallait rencontrer Slater et entamer des négociations. La vie de Reno en dépendait. Elle ne devait songer qu'à lui, seul dans l'obscurité la plus complète, enterré vivant sous des mètres et des mètres de gravats. 

«Je dois le délivrer au plus vite. Je ne peux pas l'abandonner. » 

Elle avait la certitude qu'il vivait encore. Sinon son cœur l'en aurait avertie, se disait- elle. 

S'essuyant les yeux du revers de sa manche, elle regarda en direction du campement. Une tache gris pâle retint son attention. Jericho Slater portait encore sa longue cape de l'armée confédérée. Le chapeau de planteur lui était tout aussi familier. De toute évidence, il ne s'en était pas séparé depuis ce fameux jour où il s'était assis à la table de poker. 

«Je me demande ce que Slater ressent face aux tunnels. J'espère qu'il en a peur, songea- t-elle avec haine. 

Car jusqu'à ce que Reno soit libéré, ce bandit risque de passer beaucoup de temps à errer dans le noir. » 

Un sourire méchant aux lèvres, Eve rebroussa chemin et s'enfonça dans le sous- bois. 

Elle avait parcouru une dizaine de mètres, lorsqu'une poigne de fer s'abattit soudain sur son épaule tandis que des doigts se refermaient sur sa bouche. Au même moment, un bras puissant se glissa autour de sa taille. 

Eve se sentit soulevée dans les airs, impuissante, malgré les coups de pied qu'elle donnait frénétiquement pour se dégager. 

—  Du calme, petit chat sauvage! murmura une voix familière à son oreille. C'est moi, Caleb. 

Eve se calma aussitôt et hasarda un coup d'œil par-dessus son épaule. 

Les yeux ambrés de Caleb l'observaient, chaleureux. 
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Eve hocha la tête pour signaler qu'elle garderait désormais le silence. Lentement, Caleb la lâcha. Alors qu'elle se tenait indécise sur un pied, il désigna les profondeurs de la forêt. 

Dès qu'elle le suivit, un autre homme apparut de nulle part. Ses cheveux étaient aussi noirs que ceux de Caleb mais la ressemblance s'arrêtait là. Wolfe Lonetree avait la stature d'un véritable chef, droit et fier. Ses prunelles indigo étincelaient dans l'ombre. Des pommettes hautes qu'il devait à une mère cheyenne et une bouche savamment dessinée qu'il tenait de ses ancêtres écossais... Plus petit que Caleb ou Reno, Wolfe n'en demeurait pas moins un véritable félin, à la démarche souple et assurée. 

Caleb ne s'exprimait qu'à l'aide de ses mains. Les ordres fusèrent et Wolfe s'empressa d'acquiescer. Il passa devant Eve, lui tapotant l'épaule en signe de salut. 

La jeune fille le considéra un instant, puis lui emboîta le pas, Caleb sur les talons. Aussitôt qu'ils furent en sécurité, elle parla : 

—  Reno est coincé dans un tunnel qui s'est éboulé. Et deux hommes de Slater doivent faire le guet près de la cascade. 

Les yeux de Caleb s'étrécirent. 

—  Est-il vivant ? 

Elle acquiesça en silence, incapable de révéler l'angoisse qui lui nouait la gorge. 

—  Est-il blessé ? s'alarma Caleb. 

—  Je l'ignore. Malgré tous mes efforts, je n'ai pu le rejoindre. 

—  A-t-il dit quelque chose ? 

—  Rien. Il ne pouvait certainement pas m'entendre. 

Caleb n'osa demander à sa jeune interlocutrice comment elle pouvait être si sûre que Reno était encore en vie. Il lisait dans ses prunelles mordorées une détermination farouche. 

—  Je m'occupe de Slater, fit Caleb. Wolfe, accompagne-moi! Quant à vous, Eve, retournez au marécage et attendez-nous. Nous ne serons pas longs. 

—  Mais Reno... 

—  Ne discutez pas. Nous ne pourrons rien pour Reno tant que Jericho Slater constituera une menace. 

Sur ces mots, il pivota. Il s'apprêtait à s'éloigner quand il tourna la tête vers la jeune femme. 

—  Rafe Moran est quelque part dans le coin. Alors si par hasard vous croisez un homme de la même stature que Reno, aux cheveux blonds, surtout ne tirez pas ! 

Eve acquiesça. 

—  Et j'oubliais ! ajouta Caleb. Il y a aussi une femme rousse de petite taille, sur la piste à environ un kilomètre d'ici. Il s'agit de Jessi Lonetree. Elle est supposée demeurer en retrait mais les coups de feu vont l'inquiéter et elle ne manquera pas de venir s'assurer que son mari est toujours en vie. 

—  Jessi ? L'épouse de Wolfe ? 

—  C'est ça. Maintenant, retournez au camp et attendez-nous. Avec Wolfe et son fusil à répétition, les gars de Slater comprendront rapidement leur erreur. Une petite débandade dans la montagne et l'affaire sera close... 

—  Je pourrais vous aider, proposa Eve. 

—  Je n'en doute pas. Mais je préfère vous savoir en sécurité. Si quelque chose vous arrivait, personne ne pourrait nous guider jusqu'à Reno. 

—  Alors je vais à la mine ! Il appelle peut- être au secours. 

—  N'y pénétrez pas tant que nous ne serons pas revenus. 

Eve ouvrit la bouche pour protester mais Caleb l'en empêcha: 

—  Je suis sérieux. Ne vous avisez pas de me désobéir. 

—  Mais... 

—  Enfoncez-vous cela dans le crâne, gronda Caleb d'un ton sans réplique. Sans vous, nous n'avons pas la moindre chance de retrouver Reno. 

Lentement, la jeune fille hocha la tête puis pivota sur ses talons, ignorant les larmes qui roulaient sur ses joues sales. 
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Eve était à hauteur de la cascade quand Wolfe Lonetree ouvrit le feu, déclenchant l'offensive. Les salves retentirent dans l'air au-dessus des montagnes qui renvoyèrent l'écho. En contrebas, d'autres fusils ripostèrent en un crescendo assourdissant. 

Lorsque la jeune fille atteignit le marais, les tirs s'étaient espacés. Et avant qu'elle parvînt à l'étroite vallée qui dissimulait la mine, le silence avait de nouveau enveloppé la montagne. 

Caleb n'avait pas exagéré : le gang de Slater n'avait pas résisté à l'assaut du talentueux Wolfe Lonetree et de son arme... 







Chapter 22 

— Ce que vous dites n'a aucun sens ! gronda Eve d'un ton excédé. 

Les mains sur les hanches, elle toisait les trois hommes et leur compagne, une jeune femme rousse au visage amène, campés avec détermination devant l'entrée de la mine. 

—  Je vous renvoie le compliment, rétorqua Caleb tout aussi sèchement. Vous décidez d'abord de narguer la bande de Slater du bout de votre revolver, et voilà que maintenant vous parlez de descendre seule dans ce trou infernal afin de... 

—  J'avais l'intention de provoquer Slater, coupa Eve sans dissimuler son agacement, parce que seul m'importait de déterrer Reno au plus vite, même s'il m'avait fallu éliminer l'un de ces bandits! Mais vous, Caleb, vous avez une femme et un enfant qui vous attendent. (Elle se tourna vers Wolfe.) Et vous, n'oubliez pas que votre épouse a besoin de vous! Je suis la seule qui sache comment rejoindre Reno, et si par malheur je disparaissais,  soyez sans crainte, personne ne s'inquiéterait de mon sort... De plus, nous ne pourrions nous glisser à plusieurs dans ce conduit. Il est bien trop étroit. Lorsque je serai trop épuisée pour creuser, vous tirerez à la courte paille et le plus malchanceux viendra me relayer. 

Comme Eve s'engouffrait en toute hâte dans la grotte, sans se soucier des airs abasourdis de ses vis-à-vis, un fouet cingla l'air et les lanières s'enroulèrent autour de ses chevilles, l'immobilisant bel et bien. 

—  Attendez, miss. Je vous accompagne. 

Eve fit volte-face et affronta du regard le géant blond qui souriait, s'exprimait et bougeait exactement comme Reno. Si ses immenses prunelles ourlées de grands cils fournis viraient à l'anthracite davantage qu'à l'émeraude, leur éclat lui était douloureusement familier. Ses pensées convergèrent aussitôt vers Reno et son cœur se serra. 

Et comme les yeux de son frère, ceux de Rafe pouvaient devenir aussi froids et tranchants qu'une lame de couteau lorsque la détermination y brillait. 

—  Ne perdez pas votre temps à argumenter ! tonna-t-il. Cela ne vous servirait à rien. Je vais avec vous ou j'y vais seul... A vous de choisir! Je ne compte plus les années passées au fond des mines. Je saurai me débrouiller et je le retrouverai, aussi vrai que je m'appelle Rafe. 

Eve n'en doutait pas un instant. 

—  D'accord, concéda-t-elle. Je me plie à votre décision. D'autant que je ne peux pas revendiquer votre largeur d'épaules... 

Rafe baissa la main, et le long fouet libéra la jeune femme. Eve s'empara alors d'une lanterne et se dirigea vers l'entrée de la mine. Quant à Rafe, il rangea les lanières de cuir dans sa sacoche et lui emboîta le pas, s'arrêtant au passage pour saisir une pelle et une lampe. 

Caleb et Wolfe les suivirent à distance, partageant une troisième lanterne, tandis que Jessi demeurait devant la gueule béante de la mine, un fusil à la main, gardant jalousement l'entrée. 
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Distinguant des bruits de pas derrière elle, Eve jeta un bref coup d'oeil par-dessus son épaule et se sentit tout à coup rassurée. Bien que deux personnes ne puissent pas creuser à la fois, ces hommes pourraient le cas échéant l'aider. 

Rafe dut se coucher au fur et à mesure qu'ils avançaient et que le plafond de la mine s'abaissait. A chaque carrefour, il déchiffrait et enregistrait précieusement les signes laissés par Reno. 

Une poussière aussi fine que du talc restait suspendue dans l'atmosphère près du trou de coyote. 

Lorsque Rafe aperçut une pile de lingots d'or étincelant sous la lueur des lampes, ses yeux s'écarquillèrent et il coula un regard à la dérobée en direction de la jeune fille qui menait la danse. Mais elle ne semblait pas porter plus d'attention au métal précieux que s'il s'était agi d'un vulgaire tas de cailloux. 

—  Reno est bloqué à environ cinq mètres de là, expliqua-t-elle en désignant le trou de coyote. Tout à l'heure, j'ai eu beau crier et crier, il ne m'a pas répondu. 

Rafe crispa les mâchoires mais, ravalant son inquiétude, se contenta de répondre : 

—  Laissez-moi essayer. Ma voix devrait certainement porter davantage que la vôtre. 

Eve acquiesça et regarda son compagnon s'agenouiller et poser la lanterne. Le trou apparaissait tout aussi accueillant qu'une tombe. Rafe jeta un œil à la pelle. Dans ce goulet étranglé, ce serait une chance s'il pouvait l'utiliser. 

—  Etonnant que Reno soit venu jusqu'ici, murmura-t-il entre ses dents. Il ne s'est jamais senti à son aise dans ce genre d'endroits. 

—  Peut-être voulait-il absolument récupérer l'or? 

—  Alors il y en a d'autres ? s'exclama-t-il en reluquant les lingots entassés contre la paroi. 

—  Certainement! Le journal espagnol en dénombre plus de soixante en tout. Mais en ce qui me concerne, ils peuvent bien rester là où ils sont ! 

Le seul son qu'émit Rafe fut un juron assourdi tandis qu'il se traînait à quatre pattes jusqu'au tunnel. 

Submergée par une vague de désespoir, Eve tremblait comme une feuille et sursauta violemment lorsque Caleb lui effleura l'épaule. 

La voix profonde de Rafe résonna alors qu'il appelait son frère. Un silence tragique lui répondit. Il cria de nouveau, cria encore et encore... Rien. 

—  Cal, Wolfe, remontez cet or à la surface ! ordonna-t-il. Dépêchez-vous ! 

Le bruit d'une pelle attaquant férocement la pierraille retentit à travers la mine tout entière quand Rafe se mit au travail. 

—  Tu auras besoin de quelqu'un pour évacuer les gravats, répliqua Caleb. 

—  Eve s'en chargera. Deux personnes de notre gabarit ne tiendraient pas dans ce maudit trou à rats. 

Wolfe brandit la lanterne au-dessus de la brèche et murmura un mélange de jurons cheyen-  nes et anglais. 

—  Ce satané tunnel ne supporterait pas un deuxième homme. Rafe a raison, Cal... 

Son interlocuteur vérifia à son tour et, en désespoir de cause, ramassa quelques lourds lingots, déversant une bordée d'insultes sur les imbéciles qui cherchaient de l'or. 

Le rythme de la pelle ne baissait pas : mû par une rage sauvage, Rafe pourfendait la roche, tout en priant pour que ce goulet ne s'effondrât pas. 



Pendant ce temps, Caleb et Wolfe allaient et venaient jusqu'à ce qu'un tas de lingots s'amoncelât devant la mine. Eve remarqua à peine ce déménagement, tout occupée à débarrasser les éboulis qui obstruaient la brèche. 

—  Envoie Eve nous chercher quand tu voudras te faire remplacer! hurla Caleb à l'intention de Rafe. 

Ce dernier grommela quelque réponse inintelligible avant de se remettre à l'ouvrage. 

Soudain la flamme de sa lanterne frémit. 

—  J'aperçois de la lumière ! clama-t-il. 

—  Et Reno? 

—  Je ne peux rien dire. Le plafond... 
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Il fut interrompu au beau milieu de sa phrase par une pluie de pierres. Il invectiva l'univers tout entier sans cesser de creuser, sans perdre de vue non plus qu'à chaque coup de pelle, il pouvait être en train de construire sa propre tombe. 

Malheureusement, il ne parvenait pas à maintenir ce trou suffisamment ouvert pour s'y faufiler. 

L'expression taciturne qu'il affichait lorsqu'il s'extirpa du trou de coyote en disait long sur son état d'esprit. 

—  Plus je m'acharne contre cette roche, plus je recule, rugit-il, hors de lui, en essuyant du revers de la manche son  front couvert de sueur. J'ai réussi à déblayer les plus grosses pierres mais malgré tous mes efforts, j'ai la désagréable impression de m'attaquer à du vent. C'est à peine si j'ai ouvert une brèche assez grande pour laisser passer un chat. 

—  Aucun signe de Reno ? 

Rafe planta son regard dans les prunelles mordorées de la jeune femme. Emu par ce visage angélique, il repoussa gentiment une mèche rebelle qui lui barrait le front. 

—  Non, répliqua-t-il enfin. Mais nous savons désormais qu'un filet d'air parvient jusqu'à lui. 

Eve acquiesça d'un air distrait, terriblement déçue. 

—  Si par chance il a survécu, reprit le géant blond, il doit se promener dans une des nombreuses galeries de la mine en quête d'une autre sortie. 

—  Dois-je appeler Caleb et Wolfe à la rescousse ? 

—  Non. Vous aviez diablement raison tout à l'heure. Cette mine n'est pas un endroit pour des pères de famille. 

—  Reposez-vous un peu alors. Voulez-vous de l'eau? Elle n'est peut-être pas très fraîche, mais ça vous fera du bien. 

Rafe sourit et, l'espace d'une seconde, son visage se détendit. 

—  C'est très gentil à vous. 

Il s'assit en tailleur et accepta avec reconnaissance la gourde que la jeune femme lui présentait. Celle-ci, profitant d'une seconde d'inattention de son compagnon, s'empara alors  de la pelle et se glissa dans la cavité. Le temps que Rafe prît conscience de ce qu'elle venait de faire, elle avait déjà disparu. 



—  Revenez tout de suite ! ordonna-t-il. C'est trop dangereux. Le plafond menace de s'effondrer à tout instant. 

La réponse de la jeune fille, amplifiée par l'écho, lui parvint des entrailles de la terre : 

—  Ne vous inquiétez pas! Je suis suffisamment mince pour me faufiler dans n'importe quelle brèche. 

D'ailleurs, Reno m'a affublée du surnom de gata. 

Impuissant, Rafe frappa du plat de la main le mur devant lui, avant de se mettre à jurer comme un charretier. 

Mais malgré sa colère, il devait admettre que si la jeune fille réussissait à se glisser par l'étroite ouverture, elle deviendrait la meilleure chance pour Reno de s'en sortir... 

La jeune fille joua des coudes pour se frayer un chemin à travers l'épaisse couche friable, guidée par une lueur qui vacillait à quelques mètres devant elle. D'un brusque coup de pied, elle parvint enfin à se propulser tout entière de l'autre côté de l'éboulis. A l'instant même où elle échouait sur le sol humide, le plafond derrière elle s'écroula. 

Une vague d'angoisse l'envahit tandis que les pierres roulaient dans un grondement sinistre. 

Afin de se protéger, elle plongea vers l'avant et tenta tant bien que mal de reprendre son souffle. 

La première chose qu'elle vit alors fut la lanterne de Reno. Puis... la tête de ce dernier dépassant d'un amas de rocaille. 

La jeune fille ne prit conscience qu'elle venait de crier son prénom qu'au moment où l'écho lui déchira les tympans. Prise alors d'une quinte de toux, elle plaqua son foulard sur sa bouche et rampa jusqu'au corps inanimé en repoussant les spirales de poussière. 

—  Eve! hurla Rafe. Vous allez bien? 

—  J'ai trouvé votre frère ! 

—  Est-il en vie ? 
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Eve avait réussi à rejoindre Reno mais à présent, sa main tremblait tellement qu'il lui était impossible d'affirmer si le pouls de son compagnon battait encore. C'est alors qu'elle aperçut le sang qui perlait entre ses boucles brunes. 

Eve distingua dans le lointain les appels de Rafe. 

—  Il est blessé mais encore vivant ! finit-elle par annoncer après avoir approché son visage de la bouche de Reno et constaté qu'il respirait faiblement. 

—  Ne bougez plus, je vous rejoins ! 

Quelques secondes plus tard, une cascade de gravats jaillit des parois. Des pierres aussi grosses que le poing s'abattirent. Elles pilonnèrent rageusement la lanterne, plongeant tout à coup le tunnel dans l'obscurité la plus complète. Un bloc rocailleux atteignit même Reno à la tempe. Celui-ci poussa aussitôt une plainte déchirante. 

—  N'avancez plus, Rafe ! implora Eve, épouvantée. Pour l'amour du Ciel, Rafe, arrêtez- vous ! Ou nous allons être enterrés vivants sous les décombres. 

—  Mais pourquoi n'y a-t-il plus de lumière ? 

—  La lanterne s'est brisée et l'essence s'est renversée. 

Rafe proféra une nouvelle bordée de jurons. Pendant ce temps, Eve fouillait fébrilement ses poches, où elle finit par découvrir un bout de chandelle. 

Avant même qu'elle ait pu l'allumer, Rafe apparut de l'autre côté de la brèche, brandissant sa lanterne. 

—  Vous voyez quelque chose maintenant? demanda-t-il. 

—  Oui. Attendez ! 

Une allumette craqua et la bougie éclaira l'étroite cavité, refoulant les ombres. Eve la coinça soigneusement dans une rainure de la pierre. 

—  Reno est-il sérieusement amoché? interrogea Rafe d'une voix qui se voulait assurée. 

—  Je l'ignore. Il est sur le ventre, bloqué jusqu'à la taille. Il a une estafilade sur le front. 

—  Pouvez-vous le dégager ? pressa Rafe d'un ton urgent. 

La jeune femme posa les mains sur les épaules de Reno et tira, tira de toutes ses forces. 

Le blessé gémit de nouveau. Eve redoubla d'efforts. Mais en vain... 

—  Je vais devoir déblayer pierre par pierre, annonça-t-elle. Cela risque de prendre beaucoup de temps mais si nous voulons sauver Reno, nous n'avons pas le choix. 

—  Dépêchez-vous! Je crains que cette cloison ne s'écroule une fois pour toutes. 

Sans se laisser décourager par l'énormité de la tâche, Eve travailla d'arrache-pied, ôtant méthodiquement les gravats. Et enfin, Reno fut libéré ! 

—  Eve? appela Rafe. Vous avez besoin d'aide? 

Au moment même où ce dernier parlait, un pan de mur se détacha dans un nuage de poussière aveuglant. 

—  Sortez immédiatement! hurla Rafe. Tout va s'écrouler ! 

—  Mais Reno... ! 

Des vibrations parcouraient la mine et les murs tremblèrent de plus belle. 

—  Vous ne pouvez plus rien pour lui ! rugit Rafe. Il faut songer à sauver votre peau. 

Comme dans un cauchemar, Eve vit la cloison s'ébranler. 

L'heure n'était plus à la réflexion ou à l'inquiétude. Elle accrocha fermement les bras de l'homme inconscient et usa des dernières parcelles de force et de détermination qui lui restaient pour le traîner le plus loin possible du mur qui chancelait. 

A temps ! Dans la seconde suivante, une montagne de pierres se déversa aux pieds de Reno. La jeune femme tira le blessé jusqu'à ce qu'elle trébuchât et, déséquilibrée, s'affalât à son tour sur le sol agité par des soubresauts. 

Une voix s'éleva alors derrière elle :  

—  Tout va bien, Eve. 

L'espace d'un instant, la jeune fille crut que c'était Reno qui venait de parler. Elle se retourna et... 

découvrit Rafe. 
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—  Comment... ? balbutia-t-elle. 

—  Lorsque le mur est tombé, une nouvelle brèche s'est formée. Elle est assez grande pour qu'on s'y glisse mais j'ignore combien de temps elle tiendra. Pouvez-vous marcher ? 

Les jambes flageolantes, elle se remit tant bien que mal sur pied. 

—  Prenez cette lanterne ! ordonna Rafe. 

Puis il se pencha et hissa sans difficulté son frère sur son épaule avant de suivre Eve. Bientôt ils rencontrèrent Caleb et Wolfe qui, alertés par les secousses qui ébranlaient les galeries, accouraient à leur secours. 

L'air libre et la bousculade qui eut lieu à l'entrée de la mine ranimèrent Reno. Laissant échapper une plainte, il se demanda pourquoi il éprouvait une telle douleur. Mais que se pas- sait-il donc ? 

—  Tiens-toi tranquille! déclara Rafe. Tu es grièvement blessé. 

D'autres voix se mêlèrent à celle de Rafe:celles de Caleb et de Wolfe, discutant tandis qu'ils l'emmenaient vers le campement. 

Mais Eve? Où était-elle? Reno avait beau prêter l'oreille, il ne distinguait pas les douces intonations de sa voix. 

—  Eve? s'alarma-t-il en ouvrant les yeux. 

—  Hormis le fait qu'elle voulait négocier avec Slater, ta jeune protégée se porte comme un charme, le rassura Caleb. Allongeons-le sur ce matelas, Wolfe. 

Ces paroles retentirent dans l'esprit de Reno comme des ondes de choc. 

« Voulait négocier avec Slater. Négocier avec Slater. Négocier...» 

Ces mots se répétaient dans son cerveau telle une douleur lancinante. Lorsqu'il avait senti le tunnel s'effondrer autour de lui, sa dernière pensée avait été pour Eve. Lui qui risquait alors la mort la plus horrible, il s'était inquiété d'elle... 

Quant à cette jeune effrontée, elle ne songeait qu'à l'or et à traiter avec Jéricho Slater, quitte à abandonner Reno à une mort certaine. 

—  ... Aurait dû apprendre... Savannah Marie... balbutia-t-il avec difficulté. 

—  Que dis-tu ? interrogea Caleb. 

—  Est-ce que... la fille de saloon... a laissé des lingots ? 

Avant que Caleb ait eu le temps de répliquer, le blessé s'était à nouveau évanoui. 

Eve avait entendu ces propos. Elle vacilla comme si le sol s'effaçait sous ses pieds. 

Rafe la rattrapa avant qu'elle ne tombât. 

—  Du calme ! lui souffla-t-il gentiment. Vous êtes au bout du rouleau. 

Elle secoua la tête d'un air pitoyable mais se tut. 

—  Qui est cette Savannah Marie? s'enquit discrètement Caleb auprès de Rafe. 

—  Ma sœur ne t'en a jamais parlé ? Eh bien, Savannah Marie était une fille qui prenait plaisir à rendre fous ses prétendants. Reno était assez jeune pour se croire éperdument amoureux de cette peste... Mais qui appelle-t-il la fille de saloon ? 

—  Moi, intervint Eve d'une voix atone. 

Caleb réalisa ce qui venait de se produire:dans le brouillard de son coma, Reno avait mal interprété les nouvelles qu'il lui avait données d'Eve. 

—  Il ne faut pas se tracasser, déclara-t-il. Reno n'a pas tous ses esprits pour le moment. Ça passera... 

Lorsqu'il se réveillera, je lui expliquerai clairement ce qu'il en est. 

—  Cela n'a aucune importance, protesta la jeune fille. 

Elle secoua tristement la tête avant de poursuivre son chemin. 

Tout avait été dit... Qu'y aurait-il à ajouter? Reno appréciait certes sa compagnie, avait même fait preuve de gentillesse à son endroit, avait peut-être vécu avec elle quelques minutes de passion mais... mais il ne l'aimait pas. 

L'amour réclamait de la confiance, et Reno n'oublierait jamais qu'Eve n'était qu'une tricheuse et une fille de saloon. 
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«Je comprends que les femmes puissent avoir recours à la ruse lorsque la force ne suffit pas, disait-il. 

Mais entre comprendre et apprécier, il y a tout un monde. » 

«Vous pouvez compter sur l'or. Mais pas sur une femme ! » 

« Préféreriez-vous que je vous raconte de beaux mensonges à propos de l'amour?»... 

Pendant que tous s'affairaient autour de Reno, elle se dirigea d'un pas décidé vers la frondaison des arbres, brossant distraitement les traces de poussière qui maculaient ses vêtements. Elle aurait aimé pouvoir oublier le passé, d'un seul coup de baguette magique. 

Mais cela s'avérait impossible. 

Avec un calme qu'elle était loin de ressentir, Eve enfila les seuls effets propres qui lui restaient : la robe rouge au décolleté audacieux, la robe de la fille de saloon qu'elle était, et qu'elle resterait toujours... 

Machinalement, elle prépara ses affaires. L'or lui posait un problème. Comment le transporter? Après un instant de réflexion, elle conduisit sa monture jusqu'à l'entrée de la mine, vida les sacoches de leur contenu pour les remplir ensuite de lingots. Elle glissa les autres barres — la moitié — dans les sacoches de Reno... 

Seul Caleb parut remarquer la métamorphose de la jeune femme. Elle s'était transformée en élégante à la coiffure élaborée. Les yeux agrandis par l'incrédulité, il regardait tour à tour Reno à demi inconscient et Eve qui préparait son départ. 

Brusquement, il s'extirpa de sa stupeur et la rejoignit. 

—  On dirait que vous levez l'ancre ! 

Eve acquiesça. 

—  Où allez-vous ? 

Elle haussa les épaules. 

—  Canyon City certainement. C'est la ville la plus proche. 

—  Vous aurez besoin d'une escorte. Atten- dez-moi, je vous accompagne. 

—  D'accord, mais je vous paierai. 

—  Il ne manquerait plus que cela ! De toute manière, j'avais l'intention de regagner la maison aussi vite que possible. J'ai hâte de revoir Willow. 

Caleb tourna les talons et siffla. Un étalon noir cessa de brouter et trotta dans sa direction. Il le sella avec dextérité avant de retourner au camp chercher ses sacoches. Leur poids inattendu faillit lui faire perdre l'équilibre. 

Puis il éperonna sa monture et la lança vers Eve qui venait à peine de monter en selle dans un éclair de satin vermillon. De conserve, ils traversèrent le champ en direction de leurs compagnons penchés au-dessus de Reno. 

Rafe et Wolfe levèrent la tête d'un même mouvement et considérèrent silencieusement la toilette rouge qui ne cachait rien des formes voluptueuses de la jeune femme. 

Jessi observa Eve elle aussi. Ses yeux trahissaient sa surprise mais elle garda pour elle le flot de questions qui se bousculaient dans son esprit. 

—  Reno va mieux, se borna-t-elle à dire. Il respire tout à fait normalement. Il reviendra bientôt à lui. Il guérira vite. 

Un triste sourire apparut sur les lèvres d'Eve. Jessi ne put cacher sa sympathie. Elle se sentait de tout cœur avec la jeune femme. 

—  Oui, il est vraiment résistant, renchérit Eve. 

Caleb se rangea à côté de la jeune cavalière et attendit son signal de départ. 

Se levant, Jessi s'approcha d'elle. Elle la plaignait sincèrement. 

—  Caleb m'a tout raconté, avoua-t-elle sur le ton de la confidence. Reno divaguait. Lorsqu'il se réveillera, il se traitera d'imbécile. 

La compassion que révélait le regard de Jessi arracha une grimace à Eve. Celle-ci avait envie de pleurer et rire à la fois. 

—  Vous êtes trop aimable, remercia-t-elle d'un ton affable. Mais ne lui trouvez pas d'excuses. Il pensait ce qu'il disait. Ce n'était pas la première fois qu'il tenait ce discours. 
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Jessi se mordit la lèvre et secoua la tête tristement. 

Eve continua à parler d'une voix monocorde et étrangement assurée : 

—  Ma part en ce qui concerne l'or correspond à la moitié des lingots découverts. Donc huit. J'en laisse deux pour Wolfe et Rafe. Caleb s'est déjà vu attribuer sa part. 

Wolfe et Rafe voulurent protester avec virulence, mais Eve les ignora. Avec la rapidité de l'éclair, elle se pencha et sortit un couteau de sa ceinture. La lame étincela dans la lumière du jour. Elle cisailla la base des sacoches appartenant à Reno. 

—  Cet or revient à Reno. Vous pouvez vérifier. Il y a le compte. 

Sur  ces mots amers, elle fit tourner bride à son cheval et s'élança, mettant à chaque seconde qui s'écoulait plus de distance entre elle et Reno... Bientôt, elle ne fut plus qu'un point rouge sur l'horizon. 





Chapter 23 

Reno était tranquillement assis à l'ombre d'un sapin, contemplant entre ses paupières mi-closes la prairie qui s'étendait à perte de vue. Pour la première fois depuis cinq jours, il ne se sentait pas étourdi. Ses oreilles ne bourdonnaient plus, la nausée qui lui nouait les entrailles avait disparu. 

Pourtant, bien que ses maux de tête ne subsistent que de manière épisodique, il lui arrivait souvent de grimacer de douleur... 

Car il songeait à une jeune fille qui avait préféré le confort au souci de savoir s'il était mort ou non. 

Reno n'avait pas vu Eve depuis qu'il était sorti de la mine. Lorsque finalement il avait demandé où se trouvait Caleb, Rafe lui avait révélé que celui-ci avait raccompagné la jeune fille jusqu'à Canyon City. 

Depuis, Reno n'avait jamais mentionné son nom. Ni personne d'ailleurs. 

Un peu plus loin, Jessi s'esclaffa alors que son époux la soulevait dans les airs pour la faire tournoyer plus vite et plus vite encore... Leurs rires retentissaient joyeusement dans la prairie, répercutés à l'infini par les montagnes alentour. Finalement, Wolfe plongea dans l'herbe haute, entraînant sa femme dans sa chute. 

Un sentiment d'amertume s'empara alors de Reno. Les souvenirs prenaient plaisir à le torturer telles des lames de rasoir. 

Quelques mois plus tôt, il avait poursuivi Eve à travers les étendues verdoyantes, l'avait rattrapée pour la projeter dans l'herbe et la clouer au sol sous son poids... 

Tout à coup, Reno prit conscience de la présence de son frère à son côté. Rafe le fixait d'un air inquiet, ses immenses prunelles grises emplies de sollicitude. Il tenait dans ses mains des sacoches. 

—  C'est un véritable miracle d'entendre Wolfe rire, commenta-t-il d'un ton qui se voulait enjoué. 

Reno grimaça. 

Ce rictus aurait arrêté n'importe quel homme, mais Rafe l'ignora. Il avait attendu avep impatience que son frère se rétablît un peu. Il voulait s'assurer que Reno entendrait clairement et comprendrait chacun de ses mots. 

—  Comment va ta tête ce matin ? demanda- t-il. 

Reno haussa les épaules. 

—  Content que ça aille mieux, petit frère ! Nous nous faisions un sang d'encre pour toi. 

Le regard que Reno lui décocha n'invitait pas à une conversation. Cependant, Rafe continua de parler. 

—  Oui, monsieur, ironisa-t-il. L'histoire s'est répandue à travers la région comme une véritable traînée de poudre. L'histoire fantastique d'un fou de la gâchette que l'on nomme Reno, d'une carte qui révélait l'emplacement d'un fabuleux trésor espagnol et d'une fille du Gold Dust Saloon... 

Reno cilla à l'évocation d'Eve mais garda le silence. 
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Surprenant l'ombre qui traversa son visage encore tuméfié, Rafe esquissa un léger sourire. 

—  Je me trouvais dans l'arrière-pays lorsque j'ai appris que tu avais des problèmes avec Slater et sa bande. 

—  Ils ont bien essayé de me descendre. 

—  C'est ce que Caleb m'a raconté. Il m'a rejoint alors que j'examinais avec soin des empreintes dans le sable pour tenter de te rattraper. 

Les rires redoublèrent dans la prairie, les voix d'un homme et d'une femme qui clamaient leur bonheur de vivre. 

Reno détourna les yeux du pré, essayant d'oublier le temps où, lui-même, il avait ri aux éclats et respiré le doux parfum de la chevelure d'Eve, de sa peau satinée et de sa poitrine exquise... 

—  Cal tenait la nouvelle de la bouche même de l'amie d'un des hommes de Slater, poursuivit Rafe. J'ai cru que j'allais t'étrangler de mes propres mains, frérot, quand j'ai découvert dans quel foutu pétrin tu t'étais encore fourré. 

—  J'aurais peut-être préféré cela... 

—  Eh bien, Cal et moi avons opté pour la meilleure solution. La plus évidente, nous a-t-il semblé en tout cas. Nous avons emboîté le pas à Slater. Après tout, il laissait derrière lui beaucoup plus d'empreintes que toi. —  Je ne croyais plus que tu réussirais à me retrouver. 

—  Tu m'avais laissé quelques indices. Et puis, vous n'alliez pas très vite, toi et Eve. 

Reno se rembrunit, comme à chaque fois que Rafe évoquait la jeune femme. 

Ce dernier fit semblant de ne pas le remarquer. 

—  Nous avons foncé droit devant nous, 

continua Rafe. D'autre part, un ami indien a prévenu Wolfe que tu avais trop d'ennuis pour t'en sortir seul. Alors il a décidé de prendre la route lui aussi et Jessi a insisté pour l'accompagner. 

Reno écoutait distraitement les explications de son frère. Il était bien trop occupé à chasser de son esprit le rire cristallin qui le harcelait. 

—  ... Caleb a choisi d'attaquer les sentinelles de Slater juste après la relève. Il venait juste de régler leur compte à ces imbéciles quand il a entendu quelqu'un s'approcher derrière lui. C'était Eve, en route pour le campement de Slater. 

Brusquement, Reno se remit debout. 

Rafe se déplia alors d'un mouvement leste. Un simple geste du pied projeta son frère à terre. Le coup était aussi inattendu que précis. 

Reno regarda son frère d'un air furieux. 

—  Installe-toi, frérot. Tu n'iras nulle part tant que je n'aurai pas dit mon dernier mot. Vu ton état, je n'aurais aucune peine à te battre à la lutte et tu le sais. 

—  Toi et tes satanées prises chinoises ! 

—  Je t'enseignerai chacune d'entre elles lorsque tu seras rétabli. Mais pour l'instant, tu vas m'écouter attentivement. 

Reno plongea les yeux dans ce regard aussi déterminé que le sien. Bien qu'il demeurât sur la défensive, il opina du chef. 

Rafe renversa la tête en arrière avec nonchalance et s'agenouilla, calant confortablement son dos contre les sacoches. Cette apparente décontraction ne trompa pas Reno: s'il montrait la moindre envie de se relever, il retournerait au tapis aussi brutalement que la première fois. 

—  Cal a rejoint Eve avant qu'un des hommes de Slater ne la voie. Il semblerait qu'elle ait imaginé d'acheter Slater en lui offrant de l'or s'il parvenait à te déterrer. 

—  C'est ce qu'elle a invoqué comme excuse ? 

Rafe acquiesça. 

—  Et Cal l'a crue? 

De nouveau, Rafe hocha la tête. 

Un rictus sarcastique déforma les lèvres de Reno. 
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—  Pauvre Cal, le mariage a dû lui ramollir le cerveau ! Cette fille de saloon voulait sauver sa vie, pas la mienne. 

—  Attention, petit frère, rétorqua Rafe, vaguement menaçant. Moins tu en diras, mieux ce sera pour toi. 

Mais que cela ne te rende pas muet, bien au contraire. Lorsque tu seras las de débiter des inepties, j'ai la ferme intention de te les faire ravaler une par une. 

Les pupilles émeraude de Reno se rétrécirent jusqu'à ne devenir que de minuscules fentes brillantes, mais il observa le silence. Il ne se sentait pas le courage de se mesurer à qui que ce fût, et surtout pas à Rafe, même si ce n'était pas l'envie qui lui en manquait. Et tous les deux le savaient. 

—  Après avoir pris soin de la bande de Slater, nous nous sommes occupés de ton cas. Eve avait les vêtements maculés de boue d'avoir essayé de te sauver sans l'aide de quiconque. Elle a même refusé de laisser Wolfe et Caleb aller à la mine, décrétant que c'était trop dangereux. 

Plus Reno écoutait, plus la tension s'emparait de son être. 

—  Elle ne voulait pas risquer la vie des hommes de la famille. Elle souhaitait s'en charger seule car si elle venait à disparaître, personne ne se soucierait d'elle. 

—  Tu ne l'as pas laissée retourner à la mine, n'est-ce pas ? 

—  Elle était la seule à savoir où tu étais. Elle m'a conduit à l'intérieur du trou de coyote. Ce damné plafond s'effritait au-dessus de moi, se déversant sur ma tête en une pluie de gravats... 

Reno agrippa férocement son frère par le bras. 

—  Bon sang, tu aurais pu te tuer ! Les parois de cette galerie étaient aussi fragiles et friables qu'une tranche de cake ! 

—  Ne te serais-tu pas démené toi aussi si j'avais été coincé au fond d'un trou? 

Reno secoua la tête. 

—  Certainement pas. 

L'expression de Rafe s'adoucit l'espace d'un instant. De tous les frères Moran, il avait toujours été le plus proche de Reno: et il savait qu'en de telles circonstances, Reno aurait réagi comme lui. 

—  J'ai finalement réussi à creuser une brèche par laquelle seul un chat aurait pu se faufiler. J'ai aperçu de la lumière mais tu ne répondais pas à mes appels. Chaque fois que j'essayais d'agrandir le trou, le plafond s'écroulait un peu plus. 

—  Alors comment es-tu parvenu à me rejoindre? 

—  Ce n'est pas moi qui t'ai rejoint... C'est Eve. 

—  Quoi?! 

—  J'ignore comment elle a réussi à se glisser par cette minuscule ouverture. Elle venait à peine de te découvrir que les murs se sont mis à trembler. Je lui ai alors crié de t'abandonner et de ne plus penser qu'à elle. 

Le visage livide, Reno accentua la pression de ses doigts sur le bras de son frère. 

—  Mais elle a refusé, poursuivit Rafe. Ce petit bout de femme est parvenu à te traîner hors de la cavité avant que le plafond ne s'écroule entièrement, tu te rends compte? Lorsque j'ai pu la rejoindre, elle te tirait toujours par les bras, hurlant ton nom et implorant le Ciel de vous sauvegarder tous les deux. 

Reno ouvrit la bouche mais les mots s'étranglèrent dans sa gorge. 

—  Tu as peut-être déniché cette fille dans un saloon mais elle vaut bien mieux que n'importe quelle pépite, crois-moi ! 

Les paupières closes, Reno tentait de contrôler les battements effrénés de son cœur. 

—  Puis elle t'a entendu l'injurier et ça, elle n'a pas pu le supporter. Elle s'est empressée de se débarbouiller, a revêtu une jolie robe rouge avant de prendre la poudre d'escampette comme si elle avait le diable aux trousses. 

Reno se prit la tête entre les mains. Lui qui avait toujours pensé qu'il ne pourrait souffrir davantage que le jour où Savannah Marie l'avait trahi... Il s'était trompé. 

—  Elle t'a laissé un message. 

D'un geste nonchalant, Rafe tendit le bras vers les sacoches qu'il avait apportées. Des lingots d'or s'en échappèrent et tombèrent lourdement sur le sol dans un nuage de poussière. 
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—  Voici ton or, frérot. Tu peux compter: huit lingots. 

L'expression d'agonie qu'affichait Reno fit regretter à Rafe sa dureté. Il s'approcha de son frère mais celui-ci s'était déjà remis sur pied et s'éloignait. 

—  Où vas-tu ? 

Reno le laissa sans réponse. 

—  Et l'or? 

—  Qu'il aille au diable ! Je ne le mérite pas. J'ai laissé filer entre mes doigts le plus beau trésor qui existe au monde !... 

Une femme et une seule l'avait aimé sincèrement, risquant sa vie pour lui, et il venait de la perdre... 

—  Je vous en prie, dormez sous notre toit ce soir, insista Willow. Vous y serez mieux installée que dans le cabanon. 

—  Je vous remercie mais vraiment, non, répondit Eve. Je vous ai causé suffisamment d'ennuis comme cela. Je partirai à la première heure, demain matin. 

—  Ne dites pas de sottises. Vous ne m'avez pas le moins  du monde importunée. J'aime avoir de la compagnie de temps en temps. C'est une chose si rare ici. 

Eve se tourna alors vers Caleb. 

—  Je souhaiterais que vous me laissiez payer pour... 

—  Evelyn Starr Johnson, interrompit le maître des lieux, si vous n'aviez d'ores et déjà reçu votre lot de souffrances, je vous flanquerais une bonne fessée pour vous dissuader de proférer de telles bêtises. 

Un sourire léger éclaira les traits de la jeune femme. Elle se dressa sur la pointe des pieds et le gratifia d'un baiser amical sur la joue. 

—  Vous êtes un chic type, Caleb Black, murmura-t-elle d'une voix émue. 

—  Cette nouvelle risque d'étonner beaucoup de gens, ironisa-t-il. Bon! Puisque vous êtes déjà sur le pied de guerre et déterminée à nous quitter, nous partirons à l'aube. Sinon vous seriez capable de prendre la route sans m'attendre et cela, je ne le veux pas. La région est trop dangereuse pour une femme, surtout quand elle transporte un véritable trésor dans ses sacoches. 

—  Merci. 

—  Vous étiez pourtant la bienvenue dans notre demeure, poursuivit Caleb. Lorsque Reno remuera ciel et terre pour retrouver votre trace et décidera de chevaucher jusqu'à Canyon City, n'oubliez pas de lui rappeler que ce n'était pas mon idée. S'il ne tenait qu'à moi, vous l'attendriez sagement à nos côtés. 

—  Reno ne traverserait même pas un champ pour moi, alors encore moins le Great Divide. 

Sur ces mots, Eve pivota sur ses talons et se dirigea rapidement vers le cabanon où Caleb et Willow avaient vécu tandis qu'ils construisaient leur grande demeure. 

Le visage triste, Willow observa la jeune fille s'éloigner jusqu'à ce qu'elle disparût à l'intérieur du petit pavillon et refermât la porte derrière elle. 

—  Pourquoi ne séjournerait-elle pas à la maison avec nous ? demanda-t-elle. 

—  Je présume  qu'elle craint la réaction de Reno s'il apprenait qu'une fille de saloon entretient une relation avec sa soeur. 

—  Eve a peut-être travaillé dans un saloon mais ce n'est certainement pas une vulgaire fille de joie! 

s'exclama Willow au comble de l'exaspération. Mon Dieu, comment Reno peut- il être aveugle à ce point ? 

—  De la même manière que je l'étais envers toi au début. Et de la même manière que Wolfe... 

—  Parce que vous êtes des hommes ? 

Caleb s'esclaffa joyeusement. Il glissa un bras autour de sa taille et l'attira vers lui. 

—  Tous les mêmes, se moqua-t-elle gentiment. Ah, ce satané Reno! Si je pouvais lui tirer les oreilles... 

ajouta-t-elle en se lovant contre le torse de son mari. 

—  Ne t'inquiète pas, ma chérie. Rafe s'en chargera avec plaisir. Reno  risque de passer un sale quart d'heure. 

Avant que Willow pût parler, Caleb scella ses lèvres d'un tendre baiser. Quelques minutes s'égrenèrent puis le couple s'écarta à regret. 
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—  Ethan dort-il ? interrogea Caleb. 

—  Oui. 

—  Est-ce que par hasard tu souhaiterais que je t'initie à l'art d'attraper les truites avec les mains ? 

—  Cela dépend. Qui jouera le rôle de la truite ? plaisanta Willow. 

Caleb rit doucement. 

—  Chacun à notre tour, si tu veux. 

Eve s'assit à la seule table qui ornait le minuscule cabanon, considérant le croissant de lune qui la narguait là-haut dans le ciel. Comme elle se perdait dans la contemplation du firmament, elle s'empara d'un jeu de poker traînant devant elle et mélangea les cartes machinalement. Chaque fois qu'elle battait le jeu, quelques cartes s'échappaient et glissaient sur la surface encaustiquée. 

Fronçant les sourcils d'un air absent, Eve fléchit les doigts. Ils avaient retrouvé un peu de la souplesse qui leur faisait défaut quand elle était arrivée au ranch quelques jours plus tot. Mais même ainsi, ils demeuraient raides, à cause de tout ce temps passé au fond de la mine, à creuser frénétiquement les couches de terre à la recherche de quelque chose d'une valeur bien plus grande que l'or. 

« Est-ce que la fille de saloon a laissé des lingots ? » 

Ces mots ne l'avaient pas quittée depuis des jours. Lentement, les poings d'Eve se refermèrent sous l'emprise d'une colère sourde. Puis la jeune femme posa les doigts à plat sur la table et les pressa fort, fort afin de faire cesser le tremblement qui les agitait... 

Une dizaine de minutes plus tard, Eve prit une profonde inspiration et réunit les cartes dispersées. Elle se remit à les battre. Lorsqu'elles s'échappèrent de nouveau, la jeune femme les ignora. 

Elle aurait dû se coucher car la chevauchée du lendemain jusqu'à Canyon City serait sans nul doute longue et harassante. Néanmoins, le sommeil la fuyait. Dès que ses paupières se fermaient, des vagues de souvenirs déferlaient dans son esprit. 

De l'écurie, lui parvint soudain l'écho assourdi de voix masculines. Eve releva la tête,jeta un bref coup d'oeil vers la lune et se fit la remarque que Pig Iron, l'employé de Caleb, entamait ses tours de garde bien plus tôt qu'à l'accoutumée. 

Elle ramassa les cartes étalées sur la table et les considéra longuement. Plus elle exerçait ses doigts, plus ils s'assouplissaient sans pour autant recouvrer, hélas, leur adresse passée. 

Un courant d'air glacial s'engouffra dans le cabanon au moment où elle s'appliquait à ne perdre aucune carte. Surprise, elle tourna la tête. 

Reno se tenait dans l'embrasure de la porte. Son regard ressemblait fort à celui qu'il lui avait décoché au Gold Dust Saloon, promenant les yeux sur les contours de la robe rouge, les prunelles noisette pailletées d'or et les lèvres gonflées qui tremblaient légèrement. 

Ereinté par le long voyage, le visage marqué d'estafilades et couvert d'ecchymoses, le cavalier n'en demeurait pas moins aussi séduisant. Et ses yeux verts brillaient d'un éclat fébrile... 

Lorsque Reno franchit la distance qui les séparait, les cartes s'ébranlèrent et ruisselèrent entre les doigts de la jeune femme. Sans réfléchir, elle chercha à les rassembler mais ses mains refusèrent de l'assister. 

Honteuse de révéler son émotion, elle coinça les doigts entre ses genoux. 

Reno poussa une chaise vers la table et s'y installa. D'un geste rapide, il balaya la surface de la table et la débarrassa du jeu de poker. Les cartes prirent leur envol comme des feuilles mortes et s'échouèrent dans un bruissement soyeux sur le sol. Puis il dégrafa sa veste et extirpa un jeu flambant neuf de sa poche intérieure. 



—  Une donne de cinq cartes, déclara-t-il d'un ton égal. Une limite de deux cartes, les mises sur la table et cinq dollars dans le pot: voici mes conditions. 

Ces mots étaient familiers à la jeune femme. Elle les avait prononcés à l'intention de Reno, il y avait de cela des mois, lorsqu'il s'était attablé entre les deux hors-la-loi dans le Gold Dust Saloon. 

Eve voulut s'écarter de la table. En vain ! Ses jambes refusèrent de la porter. Alors, en désespoir de cause, elle fixa les profondeurs de la nuit. Elle n'avait pas le courage de le regarder. Jamais plus elle n'affronterait son mépris... 
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« Fille de saloon ! Tricheuse ! Voleuse ! » 

—  Je n'ai pas placé de mise sur cette table, rétorqua-t-elle d'un ton détaché et impersonnel, sans pourtant lever les yeux. 

—  Moi non plus. J'imagine que nous devrons miser nos personnes pour rester dans le jeu. 

Elle écarquilla les yeux d'un air incrédule tandis que Reno commençait à battre les cartes. 

Lorsque cinq d'entre elles furent étalées devant Eve, elle s'en empara automatiquement. Tout aussi automatiquement, elle rejeta l'une d'elles qui ne lui convenait pas. Reno la lui remplaça. 

La dame de cœur ! 

Eve en fut abasourdie. Lentement, son jeu glissa entre ses doigts. 

Reno ramassa celui-ci et dévoila les cartes de sa partenaire. Dix, valet, dame, roi et as de cœur! 

—  Le meilleur jeu que j'aie jamais vu... Eh bien, je suis à vous, ma belle, si bien entendu vous voulez de moi. 

Il fouilla dans sa poche et en sortit la bague sertie de l'émeraude. 

—  Mais je préférerais être votre époux que votre serviteur. 

Des larmes emplirent les yeux de la jeune femme. Elle serra les poings pour résister à la tentation d'accepter la bague. 

—  Pourquoi? balbutia-t-elle d'une voix douloureuse. Vous ne me faites jamais confiance. 

—  Comme je n'ai aucune confiance en moi. Je me suis tellement couvert de honte avec Savannah Marie que je m'étais juré de ne jamais refaire ce genre de proposition à une femme. Et puis je vous ai croisée... 

—  Mais je n'en demeure pas moins une tricheuse et une fille de saloon. Ne l'oubliez pas ! 

D'un geste, Reno désigna le jeu étalé sur la table. 

—  Je suis également un tricheur et un as de la gâchette. Un sale bandit, quoi. On est à égalité, vous ne trouvez pas ? 

Comme Eve s'obstinait dans son silence, Reno ferma les yeux, submergé par une vague de tristesse. Il se mit debout et vint s'agenouiller aux pieds de la jeune femme, posant une main sur ses doigts crispés. 

Elle détourna le regard et fixa la table. 

—  Pourriez-vous au moins me regarder? chuchota-t-il d'une voix rauque. Ai-je détruit toute l'attirance que vous éprouviez pour moi ? 

Eve inspira profondément avant de répondre : 

—  Jamais je ne pourrai vous satisfaire. Certaines choses sont simplement impossibles... 

Reno se redressa tel un vieillard perclus de rhumatismes, croulant sous le poids des années. Il avait envie de caresser les cheveux de la jeune femme mais une subite timidité l'en dissuada. 

—  Vous auriez dû me laisser au fond de la mine. 

Eve voulut répliquer mais les sanglots s'étouffèrent dans sa gorge, lui faisant perdre l'usage de la parole. 

Alors il tourna les talons et se dirigea vers la sortie, incapable d'en supporter davantage. 

—  Non! 

Brusquement, elle était sur pied et courait vers lui. 

Reno l'accueillit dans ses bras et tandis que la jeune femme blottissait son visage dans son cou, il la serra étroitement contre lui de crainte de la voir s'évanouir de nouveau. Lorsque Eve sentit l'eau salée des larmes de Reno sur sa joue, son cœur manqua un battement et un gémissement s'échappa de ses lèvres. 

—  Ne partez pas ! Restez auprès de moi ! Je sais que vous ne croyez pas en l'amour, mais je vous aime. 

Je vous aime ! 

Reno l'étreignit à lui couper le souffle. Quand  il recouvra son calme, il redressa la tête et chercha le regard mordoré de sa compagne. 

—  L'amour est la seule et unique lumière qui ne supporte aucune ombre, déclara-t-il. Et je vous aime, Eve. 
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Ppilog 

Avant que les derniers trembles perdent leurs feuilles avec l'approche de l'hiver, Reno et Eve étaient unis par les liens sacrés du mariage. Lorsqu'ils se tinrent devant leurs amis et se jurèrent fidélité, Eve portait les présents de Reno: un magnifique collier de perles, une bague ancienne espagnole en or sertie d'une émeraude et un bonheur qui la faisait rayonner. 

Ils demeurèrent avec Caleb et Willow tout au long de la saison froide, riant et travaillant de concert tout en partageant Ethan et fredonnant des chansons de Noël avec une harmonie à faire  pâlir les meilleurs chœurs. 

Lorsque le printemps pointa le bout de son nez, Reno et Eve firent route vers une vallée gardée par des coteaux verdoyants et hérissés de broussailles, et des montagnes aux sommets enneigés. Sur les rives d'une rivière bouillonnante, ils construisirent une maison qui les protégerait de la rudesse de l'hiver et les abriterait de la chaleur de l'été. Reno y planta des bosquets de lilas à la naissance de leur premier enfant. 

Les enfants de Reno et Eve surent ce que signifiait marcher en toute liberté à travers une nature sauvage. 

Ils sentirent sur leur peau les doux rayons du soleil qui se réverbéraient sur la pierre polie des falaises, et s'émerveillèrent devant les hiéroglyphes gravés dans les rochers par des peuples depuis longtemps éteints. 

Deux de ces enfants devinrent fermiers. Un autre apprit à traquer les mustangs avec Wolfe Lonetree. Le quatrième vécut parmi les Utes, mettant leur langue et leurs légendes sur papier avant qu'ils quittent eux aussi le pays. 
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